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'Au sujet de l'émouvant ordre du jour 
aar lequel le général Joffre félicitait et 
Remerciait le iO septembre les vain-
queurs de la Marne, ordre du jour dont 
le texte vient à ptine d'être rendu public, 
le Figaro, s'inclinani devant Vhéroïsmc 
de ceux d'aujourd'hui, dit avec raison 
qu'il convient de rendre également 
hommage à ceux d'autrefois, « à ceux 
qui, ily a quarante-quatre ans, écrit 
notre confrère parisien, ont lutté sans 
espoir, qui ont lutté quand même, à tous 
ceux à qui le destin n'a point permis de 
vivre assez pour voir l'aurore qui se 
lève là-bas, « derrière la ligne bleue des 
Vosges », à Chanzy et à Faidherbe, à 
Gambetta, à tous ceux qui, avec eux, 
atyrès eux, ont gardé au plus profond 
de leurs caiurs l'image des provinces 
perdues, à Déroulé de qui n'est plus, à 
Scheurer qui n'est plus, à de Mun qui 
n'est plus, aux patriotes de tous les 
partis réconciliés fraternellement dans 
nos mémoires, et au dernier survivant 
de la Défense nationale, au vieillard qui 
a été l'un des restaurateurs de l'armée : 
l'rc jcinet. »■[ 

Tous les gens de cœur sont prêts à 
reconnaître l'équité de l'hommage rendu 
aux efforts et à la valeur de ceux qui, 
dans la funeste guerre de l'Année Terri-
ble, luttèrent de toute leur énergie pour 
essayer de sauver la France et qui, 
n'ayant pu donner au pays la victoire, 
surent tout au moins lui garder l'hon-
X§e,ur. 

Ceux d'autrefois furent moins heu-
reux que ceux d'aujourd'hui puisque, le 
Destin leur fut en définitive si cruelle-
ment contraire. Mais ils furent eux 
aussi des hommes de grande bravoure 
et des hommes de grand dévouement. 
On a le devoir de dire que s'ils se trou-
vèrent desservis par des circonstances 
trop violemment contraires, ils méritè-
rent bien eux aussi de la patrie. 

Le patriotisme ardent et le puissant 
génie d'organisation d'un Gambetta et 
d'un Freycinet firent l'admiration non 
pas seulement des Français de l'époque, 
mais de leurs adversaires eux-mêmes et 
d&. monde entier. Des chefs comme le 
i)bnéral Chanzy et le général Faidherbe 
déployèrent dans la conduite des héroï-

■ ques armées de la Loire et du Nord de 
■merveilleuses qualités stratégiques. Et 
les hommes qui se battaient sous leurs 
ordres, de même que ceux qui les 
avaient précédés, se battaient comme 
des lions. Mais il était trop tard ; la 
défaite de Sedan et la reddition de Metz 
avaient déjà décidé du sort de la guerre, 
il fallut quand même se résigner à la 
défaite. 

Mais ce fut du moins la défaite avec 
l'honneur. 

Quand, au jour de la victoire finale, 
nvj.is couronnerons de lauriers nos glo-
rieux vainqueurs d'à-présent, nous 
dévrons ne pas oublier de consacrer une 
pensée, de pieuse reconnaissance à la 
mémoire de ceux qui furent les vain-
cus d'autrefois et qui, selon la procla-

mation célèbre de Gambetta, surent 
élever leurs âmes et leurs résolutions à 
la hauteur des effroyables périls qui 
fondaient sur la patrie. Nous songerons 
avec émotion à ceux qui, ayant tant 
souffert de la plaie toujours béante au 
flanc de la patrie, révèrent d'une noble 
revanche, à ceux qui ne se lassèrent pas 
d'y croire et de la prêcher, à ceux qui, 
après avoir résumé dans cette idée de 
r,:ï'ï,iche toutes les nobles aspirations 
ciwuîes les espérances frémissantes de 
leur être, n'eurent même pas la conso-
lation d'en voir lever enfin l'aube glo-
rieuse. Et nous songerons aussi à ceux 
qui, ayant eu la fière joie d'entendre 
sonner l'heure, eurent ensuite l'affreuse 
douleur de s'en aller avant le jour de la 
victoire définitive. 

Tous ceux-là, ce sont ceux d'autre-
fois. Et pour un Freycinet qui reste 
parmi nous comme le glorieux témoin 
d'une autre époque qui mêla tant de 
grandeur héroïque à tant de sombre 
infortune, combien ne seront plus là 
pour saluer le jour où la complète répa-
ration du Droit sera un fait accompli 1 
M&s les souvenirs qu'ils ont laissés 
subsistent toujours vivants. Nous savons 
par ces souvenirs tout ce que nous 
devons à ces disparus, ce que nous^ leur 
devons parce qu'ils ne désespérèrent 
jamais de la patrie, ce que nous leur 
devons parce qu'Us considérèrent tou-
jours comme un impérieux devoir d'en-
tretenir la flamme sacrée. 

La France d'aujourd'hui sera recon-
naissante : elle ne manquera pas d'asso-
cier à l'apothéose de la Victoire le 
souvenir de tous ces bons Français 
d'autrefois. 

CAMILLE FERDY. 

> 
LE PRIX DU SANG 

GQiïïMen revient 
îa mort d'un 

On devrait croire que les progrès inces-
sants réalisés dans la science militaire, dé-
liais un demi-siècle, ont rendu les guerres 
•:1e plus en plus meurtrières. Cette opinion 
ftsi Contredite par ce fait que, dans la 
■j-.F'p de 1870, les Prussiens ont dû tirer 
Sfifi ©ailes pour chaque Français tué, tan-
dis que dans celle plus récente de Mand-
chotiriè les Japonais en ont dépensé en 
moyenne 1.053 pour tuefc un Russe. 

La proportion des tués et des blessés 

dans les batailles modernes va d'ailleurs 
toujours en diminuant. Elle était de 6 % 
sous le grand Frédéric, de 3 % sous Napo-
léon ; elle tut de 2 % en 1870 et de 1/2 % 
seulement en Mandchourie. 

Il résulte de cette diminution de l'effet 
meurtrier des guerres une augmentation 
correspondante dans la dépense par homme 
tué. 

En rapportant le coût total d'une guerre 
au nombre de soldats qu'elle a fait périr. 

on en déduit que le prix d'une vie humaine 
s'est élevé, dans la. guerre russo-turque de 
1877-1878, à 75.000 francs ; dans la guerre 
russo-japonaise, à 102.000 francs ; dans 
celle de 1870, enfin, la vie d'un homme tué 
n'a pas coûté moins de 105.000 francs ! 

Il est probablle que ce chiffre sera large-
ment dépassé dans la guerre actuelle, où, 
malgré les énormes sacrifices de vies hu-
maines, le chiffre de la dépense atteindra 
Certainement un total fantastique. 

LE LIVRE JAUNE FRANÇAIS 

Paris. 30 Novembre. 
Le Livre Jaune français sur la guerre euro-

péenne vient de paraître. 11 est le dernier, 
après le Livre Bleu anglais (consacré exclu-
sivement aux efforts pacifiques de la diplo-
matie Anglaise), \:j Livre Blanc allemand (qui 
a rer placé M jfeblkation des documents 
originaux par un récit tendancieux coupé de 
quelques pièces choisies), le Livre Orange 
russe et le Livre Gris belge (tous deux limi-
tés à l'attitude respective de la Russie et de 
la Belgique). Aussi est-il sensiblement plus 
étendu que ces diverses publications et 
dorme-t-il, sur les origines de la guerre, des 
détails beaucoup plus complets et probants : 
la volonté de l'Allemagne de faire la guerre 
et la perfidie de son attitude diplomatique 
pendant la période de la crise en ressortent 
avec une évidence incontestable. 

Le titre du Livre : « Pièces relatives aux 
négociations qui ont précédé les déclara-
tions de guerre de l'Allemagne à la Russie 
(1er août 1914) et à la France (3 août 191-1) » 
en détermine nettement la portée : de même 
que la division en chapitres, consacrés aux 
phases successives de la crise, en rend la 
lecture tout à fait claire et aisée. Des an-
nexes extraites des publications diplomati-
ques anglaise, allemande, russe 'et belge, en 
utilisant les données mêmes qu'elles ont. 
fournies, terminent le Livre Jaune et en font 
un instrument de travail complet pour l'His-
toire. 

Un dernier chapitre, consacré uniquement, 
à la reproduction du texte de la Déclaration 
faite par la Triple-Entente , le 4 septembre 
1914, relativement à l'engagement mutuel des 
alliés de ne pas conclure la paix séparée et 
de s'entendre, préalablement à. toute, négo-
ciation générale, sur les conditions de paix, 
achève de donner au Livre Jaune tout son 
sens et sa valeur morale. Le gouvernement 
français place sous les VJUX du. monde, .rions 
leur ensemble, les pièces mêmes du procès 
et formule ensuite sa conclusion ; l'Allema-
gne, après avoir préparé de longue main 
une guerre d'hégémonie, qui devait débuter 
par l'écrasement de la France, a choisi son 
prétexte et son heure, poussé son alliée au-
trichienne en avant, entravé toutes les tenta-
tives de règlement pacifique poursuivies avec 
une inlassable patience par l'Angleterre, la 
France et la Russie et, découvrant son jeu, 
passé au premier plan en déclarant la guerre 
à la Russie et à la France, à l'heure même 
où l'Autriche, éclairée enfin sur la gravité 
de la situation, se décidait à une entente. 
Contraintes à combattre pour défendre leur 
civilisation et leur liberté même contre une 
agression sans scrupule les puissances de la 
Triple-Entente ont pris l'engagement solen-
nel de ne déposer l'épée qu'après l'écrase-
ment définitif du militarisme prussien et le 
triomphe du droit sur la force brutale : 
c'est la liberté des peuples qu'elles défendent 
contre l'oppression germanique. , 

L'ensemble des documents publiés par le 
Livre Jaune est la contribution la plus im-
portante qui ait encore paru au sujet des res-
ponsabilités et des préliminaires de la guerre 
européenne. 

L'impression générale qui s'en dégage, 
c'est que la grande crise qui pèse sur le 
monde est la suite de la politique conduite 
avec une inlassable ténacité par l'Allemagne 
depuis plus de dix années, pour assurer sa 
prédominance. 

La guerre était voulue 
Paris, 30 Novembre. 

La série des documents insérés a.u Livre 
jaune commence à la date du 7 mars 1913 par 
une note de M. Jules Cambon, transmettant 
les rapports de nos attachés militaire et naval 
à Berlin, le lieutenant-colonel Serret et M. de 
Faramon. Notre ambassadeur indique que 
malgré le mécontentement de la classe riche 
et l'opposition des gouvernements confédérés 
à l'impôt direct, l'étude des moyens finan-
ciers destinés à pourvoir aux mesures mili-
taires que l'Allemagne a en. vue, retarde seule 
la publication des propositions définitives-du 
gouvernement, mais l'empire, dit-il, ne veut 
rien laisser à l'imprévu. L'Allemagne est éton-
née de l'acceptation virile du service rie trois 
ans en France. Les autorités impériales et 
l'empereur ne cessent d'exciter à ce sujet le 
sentiment patriotique. 

Le lieutenant-colonel Serret, dans son tra-
vail, note que le mouvement patriotique fran-
çais a déchaîné une colère furieuse en Alle-
magne, où l'on conteste à notre pays, consi-
déré comme nation secondaire, le droit de se 
montrer un rival à un point de vue quelcon-
que, puisqu'il n'a que quarante millions d'ha-
bitants, et l'on se montre dépité, désillu-
sionné, de nous voir compenser d'un coup les 
efforts et les sacrifices 'destinés à assurer in-
discutablement la supériorité militaire de 
l'Allemagne. 

Le colonel montre que les préparatifs alle-
mands sont dirigés, non contre les Slaves, 
mais bien contre nous. Les Allemands, dit-il, 
désirent la paix, ne cessent-on de proclamer, 
et l'empereur plus que tout autre, mais ils ne 
l'entendent pas dans le sens de concession 
mutuelle, ni d'équilibre des armements. Ils 
veulent qu'en les craigne, et ils sont en train 
de faire les sacrifices nécessaires. C'est pour-
quoi le gouvernement germanique chauffe 
contre nous le sentiment national en célébrant 
avec éclat l'anniversaire de 1813. 

M. de Faramon, dont les observations con-
cordent avec celles du colonel Serret, insiste 
sur l'importance qu'il y a pour le gouverne-
ment allemand, à nous présenter comme les 
agresseurs, afin de s'assurer le concours des 
socialistes. Il constate l'importance extrême 
des sacrifices allemands au point de vue 
financier. 

Un rapport secret 
de l'état-major allemand 

Vient ensuite un rapport officiel secret éma-
nant d'un officier du grand état-major alle-
mand pour justifier les deux derniers renfor-
cements de l'armée allemande. L'auteur de ce 
rapport, qui date du 19 mai 1913, considère 
comme démontrée par la conférence d'Algé-
siras l'existence d'une entante France-Russie-
Angleterre et prévoit que l'Autriche sera 
obligée d'immobiliser. des forces contre l'Ita-
lie et la Serbie. Les violations des conven-
tions marocaines qu'il nous impute, les pro-

grès de l'armée française, le relèvement mo-
ral de notre pays, notre avance technique en 
matière" d'aviation et en matière d'utilisation 
des mitrailleuses, lui semblent avoir rendu 
moins facile une attaque contre les Français, 
et justifie, par conséquent, un nouveau ren-
forcement, Enfin, demièra étape, la diminu-
tion de la situation résultant pour l'Autriche 
en explique un troisième auquel il convient 
de préparer l'opinion. 

Pour garantir à l'Allemagne son Influencé dans 
les affaires du monde entier, c'est, dit l'otficier 
allemand, un devoir sacré d'aiguiser l'épée. Il 
faut taire pénétrer dans le peuple l'idée que nos 
armements sont une réponse aux armements et à 
la politique française. Il faut l'habituer à l'idée 
d'.une « guerre offensive » et mener cette affaire 
de façon à ce que les armements puissants, les sa-
crifices considérables et une situation politique ten-
due fassent considérer ùn déchaînement comme 
une délivrance. Il faut préparer la guerre au point 
de vue financier, et sans éveiller la méfiance des 
financiers. 

11 n'y a pas a sinquiétqer des colonies alleman-
des, dont le sort se réglera en Europe. Par contre, 
il faudra susciter des troubles en Egypte, à Tunts, 
à Alger, au Maroc et en Russie. Il est nécessaire 
que l'Allemagne se mette en relations avec des gens 
Influents à qui oh assurerait, à la conclusion de 
la paix, la conservation des avantages acquis. Un 
premier essai qui a été fait il y a quelques an-
nées, nous avait,, dit. le rapporteur, procuré le con-
tact voulu. Malheureusement, on n'a pas consolidé 
suffisamment les avantages obtenus. Bon gré mal 
gré. il faudra ën venir aux préparatifs de ce genre 
pour mener rapidement à sa fin une campagne. 

Les soulèvements doivent donc être préparés soi-
gneusement et par des moyens matériels. Ils doi-
vent avoir une tête dirigeante. L'école égyptienne y 
est particulièrement apte, car elle relie de plus 
en plus entre eux les intellectuels du monde musul-
man. En Europe, le rapporteur estime qu'il faudra 
que les petits Etats, la Hollande et la Belgique 
particulièrement, soient contraints de suivre l'Alle-
magne ou domptés. Quant au Danemark, au cas 
le plus défavorable, il pourrait être contraint par 
l'Angleterre à abandonner s'a neutralité, mais k 
ce moment une décision serait déjà intervenue sur 
terre ~.at_&ijr". msr >»t li .nriiiéc^aUaacar'.1^ du - Xr-Mi. 
dont les forces pourraient être' notablement riug-
mentées par les formations hollandaises, répon-
drait, par une défensive extrêmement active, à 
toute offensive de ce coté. 

L'auteur pense que la Suisse défendra énergique-
ment.te neutralité contre là France. Il constate 
qu'un vaste .champ s'ouvre à la diplomatie germa-
nique pour défend?? ses intérêts nationaux dans 
les pays neutres, mais surtout il réclame un effec-
tif , ôlevé, qui permette de rendre l'ennemi lnoffojv-
slf. Nous nous souviendrons alors, dit-il. que les 
provinces de l'ancien empire allemand : comté de 
Bourgogne et-une belle'nart de Lorraine, sont en-
core aux mains de la France, que des milliers de 
terres allemandes des provinces ba.ltiques gémissent 
sous le Joug slave. C'est une question nationale de 
rendre, à l'Allemagne ce qu'elle a autrefois pos-
sédé. 

Le kaiser et le roi des Belges 
Un des documents les plus intéressants du 

Livre Jaune est incomesiublement une dépê-
che de M. Jules Cambon, datée du 22 novem-
bre 1913 : 

.Te tiens, dit notre ambassadeur, d'une source ab-
solument sûre la relation d'une conversation que 
l'empereur aurait eue avec le roi des Belges, en 
présence du chef de l'éîat-major général, de Moltke, 
il y a une quinzaine de jours, conversation qui 
aurait, paraît-il, vivement frappe le roi Albert. Je 
ne suis nullement surpris de son impression, qui 
répond à celle que moi-même Je ressens depuis 
quelque temps. L'hostilité contre nous s'accentue et 
l'empereur a cessé d'être partisan de la paix. L'in-
terlocuteur de l'empereur d'Allemagne pensait jus-
qu'ici, comme tout le monde, que Guillaume II. 
dont l'influence . personnelle s'était exercée dans 
bien des circonstances critiques, au profit du main-
tien de la paix, était toujours dans les mômes dis-
positions d'esprit. Cette fois. H l'aurait trouvé com-
plètement changé. L'empereur d'Allemagne n'est 
plus, à ses yeux, champion de la paix contre les 
tendances belliqueuses de certains partis allemands. 
Guillaume II en est venu à penser que la guerre 
avec la France est inévitable et qu'il faudra en 
venir là un jour ou l'autre.-11 croit naturellement 
à la supériorité écrasante de l'armée allemande et 
à son succès certain. 

Le général de Moltke parla exactement comme 
son souverain. Lui aussi déclara la guerre néces-
saire, inévitable, mais il se montra plus assuré en-
core du succès, car, dit-il au roi. cette fois il faut 
en finir, et Votre Majesté ne peut se douter de 
l'enthousiasme irrésistible qui, ce jour-là, entraî-
nera le peuple allemand tout entier. 

Le roi des Belges protesta que c'était travestir 
les intentions du gouvernement français que de les 
traduire de, la sorte et se laisser abuser sur les 
sentiments de la nation française par les manifes-
tations de quelques esprits exaltés ' ou intrigants 
sans conscience. L'empereur et son chef d'état-ma-
jor n'en persistèrent pas moins dans leur manière-
de voir. 

Au cours de cette convesation, l'empereur était, 
du reste, apparu surmené,'irritable. A mesure que 
les années s'appesantissent sur Guillaume, les tra-
ditions familiales, les sentiments rétrogrades des 
cours et. surtout l'impatience des militaires pren-
nent plus d'empire sur son esprit. Peut-être éprou-
ve-t-il, on ne sait quelles jalousies de popularité 
acquise par son fils, qui flatte les passions des pan-
germanistes et ne trouve pas la situation de l'em-
pire dans le inonde égale à sa puissance. Peut-être 
aussi la réplique de la France à la dernière aug-
mentation dé l'armée allemande, dont l'objet était 
d'établir sans conteste la supériorité germanique, 
est-elle pour quelque chose dans ces amertumes, car 
quoi qu'on dise, on sent qu'on ne peut guère aller 
plus loin. 

On peut se .demander ce qu'il y a au fond de 
cette conversation. L'empereur et son chef (Vêlât-
major ont pu avoir pour objectif d'impressionner 
le roi des Belges et de le disposer à ne point oipo-
ser de résistance au cas où un conflit avec nous 
se produirait. Peut-être aussi voudrait-on voir la. 
Belgique moins hostile à certaines ambitions qui se 
manifestent ici à propos du Congo belge, mats cette 
dernière hypothèse ne paraît pas concorder avec 
l'intervention du général de Moltke. Au reste, l'em-
pereur Guillaume est moins maître de ces impatien-
ces qu'on ne le croit communément. Je l'ai vu plus 
d'une fois laisser échapper le fond de sa pensée. 

Quel qu'ait été son objectif dans la conversation 
qui m'a été rapportée, la confidence n'en a pas 
moins lé caractère le plus grave. Elle correspond 
à la précarité de la situation générale et à 1 état 
d'une certaine partie do l'opinion en France et en 
Allemagne. S'il m'était permis de conclure, je di-
rais qu'il est bon de tenir compte de ce lait rcu-
veau que l'empereur se familiarise avec un ordre 
d'idées nui lui répugnait autrefois, et que pepr lui 
emprunter une locution qu'il aime à employer, 
nous devons tenir notre poudre scène. 

La responsabilité allemande 
La responsabilité allemande dans la guerre, 

ressort avec la pltts grande clarté de la lecture 
du Livre Jaune : l'attitude de l'Allemagne 
reste constamment équivoque et négative. 

.La responsabilité de l'Allemagne résulte 
de ce que le cOnfi.it n'existait en réalité 
qu'entre la Russie et l'Autriche, l'Allemagne 
prétendant n'intervenir qu'en raison des 
obligations de l'alliance ; dans ces condi-
tions, les deux puissances principalement 
intéressées étant disposées & causer, si-l'Al-

lemagne n'avait pas désiré la guerre pour 
son propre compte, il n'eût pas été compré-
hensible qu'elle envoyât un ultimatum à la 
Russie, au lieu de continuer à travailler, 
comme toutes les autres puissances, à une 
solution pacitiçjue. 

L'esprit, conciliant montré par la France et 
les efforts constants qu'elle a faits pour pour-
suivre la paix sans manquer à sa dignité de 
grande puissance ni à ses engagements inter-
nationaux, sont inscrits dans chacune des 
pièces diplomatiques publiées par le gouver-
nement français. Dès les premiers jours, 
les représentants du gouvernement français, 
que ce soit à Paris à Berlin, à Vienne, à 
Londres ou à Pétersbourg, s'associent à tou-
tes les tentatives faites pour limiter, apaiser 
ou résoudre le conflit. 

Avant même la remise de la note autri-
chienne (n. 17 et 22), le président du Conseil 
s'était efforcé d'agir à Vienne, pour modérer 
les demandes de l'Autriche, et à Belgrade, 
pour donner des conseils de prudence et de 
sagesse à la Serbie. 

Pendant les deux jours qui s'écoulèrent 
entre la remise de la note et la réponse du 
gouvernement serbe, le gouvernement fran-
çais se multiplia, tentant d'enrayer la crise 
et d'éviter entre l'Autriche et la Serbie une 
rupture diplomatique grosse de menaces ; 
il conseilla au gouvernement serbe de faire 
toutes les concessions compatibles avec sa 
souveraineté d'Etat indépendant (n. 26) ; il 
prit part à la demande russe de prolongation 
du délai de l'ultimatum, il se rallia au projet 
de médiation anglaise (n. 32 et 39) ; il agit 
à. Berlin et à Vienne. 

Dans la seconde phase de la crise, le mi-
nisire des Affaires étrangères français fit 
valoir, à Vienne et à Berlin la soumission 

Uîfisl dire complète de la Serbie aux 
exigences austro-hongroises ; il appuya de 
son autorité les tentatives d'entente directe 
de la Russie avec l'Autriche (n. 70 et 71) ; 
il s'efforça de faire adhérer l'Allemagne à 
la proposition de sir Ed. Grey d'intervention 
des quatre puissances entre Pétersbourg et 
Vienne (n. 73 et. 74) ; il agit auprès de 
l'ambassadeur d'Autriche à Paris et auprès 
de son propre agent à Vienne pour qu'une 
solution conciliante ou une procédure suscep-
tible d'empêcher ou de retarder l'aggravation 
de la crise fût admise avant que des opéra-
tions militaires contre la Serbie ne fussent 
décidées et entreprises ; tous ces efforts res-
tèrent vains, en présence du refus de l'Alle-
magne de s'associer sincèrement à quelque 
proposition conciliante que ce fût, et de la 
déclaration de guerre de l'Autriche à la 
Serbie, le mardi 28 juillet. 

La France voulut toujours la paix 
L'esprit dans lequel le gouvernement fran-

çais poursuivit ses tentatives pacifiques se 
marqua de même dans les négociations pré-
cédant l'ultimatum de l'Allemagne à la Rus-
sie à Pétei'sbouTg, on ne cessait de prêcher 
la plus extrême modération et l'on y obte-
nait sans peine de M. Sazonoff, toujours 
conciliant, de se rallier à la médiation des 
quatre puissances préconisée à Berlin par 
l'Angleterre (nus 85, 80 et 101) et de formuler 
les conditions auxquelles la Russie s'enten-
drait avec l'Autriche (noï 112 et 113) ; à Ber-
lin, notre ambassadeur usait de toute son âji-
J3rUé cout'ilianle datas 1^ même sens : à 
Vienne, 51. Dumaine prêtait u ses collègues" 
russe et anglais, dans leurs tentatives d'en; 
tente, son concours le plus absolu ; tant â'éf-
forts allaient être couronnés de succès quand 
l'Allemagne, voyant faiblir la résistance de 
l'Autriche, passa subitement au premier rang 
et jeta le gant à la Russie. 

Le gouvernement français ne se découra-
geait pas cependant, espérant que l'accord 
imminent de la Russie et de l'Autriche, 
acteurs de premier plan du drame diplomati-
que, laissait encore une chance de paix : le 
1er août, le ministre des Affaires Etrangères 
français exprimait à M. de Schcen son éton-
neme.nt de le voir sur le point de demander 
ses passeports dans un moment où la conci-
liation était presque réalisée entre Vienne et 
Pétersbourg avec l'appui de toutes les puis-
sances, à l'exception de l'Allemagne (n° 125). 
L'ambassadeur, surpris, arrêta ses prépara-
tifs de départ et déclara qu'il allait deman-
der des instructions. Mais l'Allemagne ne 
voulait pas de la paix et, quelques heures 
plus tard, déclarait la guerre à la Russie. 

Faut-il rappeler encore l'empressement 
avec lequel la France s'engageait, dès le pre-
mier jour, à respecter la neutralité de la Bel-
gique, tandis que l'Allemagne refusait de ré-
pondre à la question de l'Angleterre. La 
clarté de la politique pacifique du gouverne-
emnt français, ressort avec une évidence lu-
mineuse des documents diplomatiques du 
Livre Jaune ; c'est d'ailleurs, un fait que 
l'Allemagne a pris l'initiative de déclarer la 
guerre successivement à la Russie et à la 
France. 

Le rôle de l'Angleterre 
La part prise par l'Angleterre aux négo-

ciations poursuivies par la Triple-Entente 
en vue du maintien de la paix, et la posi-
tion si nette et si loyale dé sa diplomatie 
amplement expliquées par le Livre Bleu 
qu'elle a fait paraître, trouvent dans la pu-
blication française une confirmation signifi-
cative : le gouvernement anglais n'a, pen-
dant la durée des négociations, laissé aucune 
illusion à l'Allemagne sur sa participation 
éventuelle en cas de généralisation du con-
flit, ni voulu prendre à l'égard de la France 
aucun engagement précis de solidarité au cas 
où la guerre viendrait-à éclater. L'Angle-
terre s'en tenait à prêter son plein concours 
à toutes les tentatives faites pour le main-
tien de la paix et déclarait réserver son en-
tière liberté d'action en cas, de guerre ; il 
fallut la cynique violation de la neutralité 
belge, avec toutes ses menaçantes conséquen-
ces, pour la décider à entrer dans la lutte, 
avec la résolution qui la caractérise. 

Les annexes de la publication française ti-
rées du Livre Bleu, mettent en relief l'atti-
tude anglaise et les efforts de l'Allemagne 
pour acheter sa neutralité et, plus tard, pour 
isoler la Russie, en faisant garantir par 
l'Angleterre la neutralité de la France même 
(pages 185 à. 189). 

Le TÀvre Jaune complète également le Li-
vre Orange russe, par la publication dans 
leur ordre des télégrammes échangés entre 
les empereurs d'Allemagne et de Russie : il 
résulte de cette lecture une impression in-
verse de celle qu'a voulu donner le Livre 
Blanc allemand. On constate tout d'abord 
que c'est l'empereur Guillaume qui s'est 
adressé le premier au Tsar en cherchant, 
comme il l'avait fait à plusieurs reprises, à 
user son action personnelle sur lui, pour le 
convaincre d'abandonner la Serbie à son 
sort par solidarité monarchique contre les 
attentats souverains. L'empereur de Russie 
s'empressa de répondre, confiant dans ses 
relations avec l'empereur d'Allemagne, pour 
obtenir de lui une intervention à Vienne, 
qui aurait pu empêcher la guerre et permet-
tre de trouver un terrain d'entente. Ne s'y 
prêtant pas, l'empereur Guillaume chercha 
uniquement à amener le Tsar à souscrire à 
l'écrasement de la Serbie par l'Autriche ou 
à rejeter sur la Russie toute la responsabi-
lité d'une guerre européenne. 

L'empereur, de Russie, comme gage de ses 
intentions pacifiques, donna sa parole d'hon-
neur que les troupes russes resteraient inac-
tives, tant que dureraient les pourparlers 
avec l'Autriche, tandis que l'empereur d'Al-
lemagne, refusant de prendre le même enga-
gement, mettait le Tsar en demeure de dé-
mobiliser. La loyauté de l'empereur Nicolas 
et son ardent désir de paix ressortent aussi 
clairement de celte publication que la perfi-
die de l'empereur d'Allemagne et sa volonté 
de déchaîner-là guerre. 

et Arras 
nds concentrent 

eurs efforts 
De simples canonnades préludent aux combats 

Bordeaux. 30 Novembre. 
Les ministres se sont réunis ce matin en 

Conseil de Cabinet eous Is. présidence de 
M. Aristide Briand. 

Le ministre de la Guerre a rendu compte 
du voyage qu'il vient de faire à Bourges, 
Belfort, Lyon et Montluçon, et des résultats 
satisfaisants qu'il a été heureux de constater 
tant dans les usines de l'industrie privée tra-
vaillant pour la défense nationale, que dans 
les établissements militaires. 

M. Millerand a rappelé à ce propos qu'il 
avait donné depuis longtemps l'ordre formel 
d'appliquer strictement la règle inscrite en 
temps de paix dans les cahiers des charges 
de payer aux ouvriers militarisés, comme 
aux civils occupés dans les usines travaillant 
pour le compte du ministère de la Guerre, le 
salaire normal et courant de leurs profes-
sions. 

Le ministre des Affaires Etrangères a en-
tretenu le Conseil de la situation diploma-
tique. 

Bordeaux, 30 Novembre. 
Le gouvernement fait, à i5 heurest le 

communiqué officiel suivant : 

En Belgique, l'ennemi est 
resté sur la défensive. La ca-
nonnade a été faible, et nous 
avons progressé sur quelques 
points. 

Autour de Fay. nous tenons 
solidement les points que nous 
avons occupés le 28. 

Dans la région de Soissons, 
canonnade intermittente con-
tre la ville. 

En Argonne, plusieurs atta-
ques sur Bagatelle ont été re-
poussées par nos troupes. 

Brouillard épais sur les 
Hauts-de-Meuse. 

En Wœvre, l'ennemi a bom-
bardé le boisd'Apremont, mais 
sans résultat. 

Dans les Vosges, rien à si-
gnaler. 

se visite n swiiis 
Le général Joffra reçoit les journalistes 

Paris. 30 Novembre. 
L'envoyé spécial de l'Agence Havas a eu 

l'honneur d'être reçu, le 28 novembre, par le 
généralissime au grand quartier' général de 
l'armée, en même temps que les correspon-
dants parisiens. 11 nous adresse la relation 
suivante : 

Nous venions de quitter les champs de ba-
taille de Fère-Champenoise et de Vitry-Le-
Francois, lorsque nous fumes prévenus que 
le général Jofîre avait exprimé le désir de 
nous recevoir. 

Sensibles à cette généreuse invitation, au 
delà de toute expression, nous étions bientôt 
au grand quartier général. 

Peut-être, se représente-t-on encore dans le 
public, sur la foi des anciens récits et des 
vieilles Unages, un généralissime habitant 
sous la tente, au centre d'un camp volant, 
parmi tout l'appareil de guerre. Cela pouvait 
être au temps du Grand- Condé ou de Napo-
léon, mais aujourd'hui, rien de plus diffé-
rent que ce que nous avons sous les yeux. 

Une petite ville aux mœurs paisibles où la 
circulation n'est ni plus, ni moins intense 
que de coutume, au-dessus de la porte de la 
mairie un faisceau de drapeaux des nations 
alliées, dans les rues quelques automobiles 
militaires. 

En vérité, le passant ignorant ne saurait 
soupçonner la présence, en ce modeste lieu, 
du chef des armées alliées. Cependant, il est 
là, au tournant de la rue, dans cette école 
désaffectée. Il est au premier étage. Nous 
montons. Le commandant de Thomasson fait 
annoncer au généralissime l'arrivée de notre 
caravane. La minute d'après, la porte s'ou-
vre devant nous. 

Le voilà ! Dès gu'il nous a vus entrer, le 
général Joffre a. Quitté son bureau et1 s'est 
placé debout au milieu de la pièce. Il est en 
petite tenue, bottes et tunique, sans aucune 
décoration. Comme il est nu-tête, nous pou-
vons l'admirer à notre aise. C'est bien le 
Joffre que tous les Français, que tous les 
amis de la France aiment à se représenter. 
Nous voudrions, à ce moment, que toute la 
France soit avec nous, pour reconnaître en 
lui ces traits devenus populaires, où tout 
l'homme se reflète. Mariage bien français 
d'énergie et de bonté, de douceur et de fer-
meté. 

Les soucis formidables que lui orocure, de-
puis quatre mois, la guerre n'ont pas vieilli 
sa physionomie, ni aminci son athlétique 
carrure. Une impression de vigueur physi-
que ©t morale se dégage du généralissime' ; 

— <r Je suis heureux, messieurs, nous dit-il, 
de vous souhaiter la bienvenue. Votre voyage 
vous permettra, je l'espère, de redresser car-; 
taines erreurs que les Allemands s'efforcent 
de répandre dans l'opinion publique. Voua 
emporterez, je n'en doute pas, de votre visita 
aux armées, une bonne impression. » 

Et comme à ce moment nous le félicitons 
respectueusement pour la médaille militaire 
qui vient de lui être conférée, il interrompt 
rapidement : 1 

— <t Cela, voyez-vous, n'a aucune impor-
tance. Ce qui importe, par-dessus tout, c'esï 
de sauver le pays !» 

Et le général Joffre prononce ces demierai 
mots avec un tel. accent que chacun de nous,, 
par la pensée, ajoute : a Et il le sauvera ! »; 

C'est fini, le généralissime a présentement 
autre chose à faire que de tenir des discoursi' 
à des journalistes. Nous partons, pendanî 
que le général Joffre se remettait au travail 
à ce même bureau, et dans cette même classe 
où, il y a quatre mois, avec une égale siim 
plicité, un maître d'école enseignait les eo* 
fants. 

Le Président de la Répoipe 
m le front 

Bordeaux, 30 Novembre. 
Le 28 novembre, le président de la Républï< 

que, le président du Sénat, le président da 
la Chambre des députés et le président du 
Conseil se sont rendus au,, fort da Gironville. 

Ils ont ensuite visité les travaux u'organis 
sation des lignes de résistance extérieure d«( 
la place de Toul. 

Descendant dans les tranchées et se rem 
dant par les boyaux de communication dan? 
les abris construits en arrière, its ont vive* 
ment félicité le gouverneur, les officiers el 
les troupes des travaux accomplis qui ont 
plus que doublé la puissance défensive de c« 
vaste camp retranché. 

Le 29, continuant leur visite aux armées, 1-a 
président de la République, les présidents 
des Chambres et le président du Conseil onf 
parcouru, en compagnie du général Dubail; 
îa majeure partie du Grand-Couronné d-al 
Nancy. 

Ils ont examiné les ouvrages les plus avan* 
cés et les tranchées établies depuis le début 
des hostilités. 

Us se sont arrêtés dans plusieurs villages 
détruits par le bombardement et l'incendie,' 
notamment à Crévic, où se trouvait la mai-' 
son familiale du généra^ Lyautey. Ils se son* 
ensuite rendus aux avant-postes dans la val-
lée de la Seille, le long de l'ancienne fron-
tière, et là le président de la République a 
remis la médaille militaire au sergent de ré-
serve Lavedau, instituteur public dans, lest 
Hautes-Pyrénées, qui, blessé cette semaina 
dans une rencontre, avait refusé de se laisser 
évacuer et avait conservé le commandement 
de sa section. 

L'après-midi, ils sont allés à Lunéville, oui 
le maire leur a donné de navrants détail» 
sur l'occupation allemande. ; 

De Lunéville. ils se sont rendus à Gerbé-* 
viller, où ils ont parcouru les ruines de lal 
malheureuse ville. 

Sur la demande du préfet, et d'accord aveo 
le président du Conseil, le président de la 
République a annoncé à la sœur Julie, supé-j 
rieure de l'hôpital, qu'un décret lui conférant 
la croix de la Légion d'honneur allait être 
envoyé à la grande chancellerie. 

La sœur Julie a déjà été citée à l'ordre dut 
jour de l'armée pour avoir, grâce à sa pré-
sence d'esprit et à sa fermeté, défendu et 
sauvé l'hôpital transformé en ambulance et 
pour avoir assuré la subsistance des blesséa 
et des habitants pendant le bombardement. 

des Flandres 
Le nouvel effort allemand 

entre Arras et Lille 
Londres, 30 Novembre. 

Le correspondant du Times à Boulogne 
télégraphie à son journal' :. 

Arras semble avoir été de nouveau choisi 
comme objectif d'une nouvelle attaque 

allemande. 
On dit à Boulogne que l'ennemi a concen-

tré 700.000 hommes dans cette région. 
11 faudrait dans ce cas, s'attendre à un 

nouvel effort de leur part sur la ligne Arras-
Lille. 

Un ordre du jour 
du marécnal Frencb 

Londres, 30 Novembre. 
Le Times publie les extraits suivants d'un 

ordre du jour adressé à l'armée anglaise, le 
22 novembre, par sir John French : 

En considérant la manière splendide dont 
les troupes de l'armée anglaise ont combattu, 
les souf/rances de toutes sortes qu'elles ont 
dû endurer, et les fortes pertes qu'elles ont 
subies, il est juste que tous les soldats et 
officiers, collectivement et individuellement, 
soit à même de se faire une idée juste et 
raisonnablç de la situation générale et du but 
que nous nous efforçons d'atteindre. 
description de la 'situation générale et l'indi-
cation du but des efforts des alliés ne sont 
naturellement pas reproduites dans le jour-
nal.) 

J'ai fait beaucoup de demandes à votre ar-
deur et à votre résolution. La manière dont 
vous y avez chaque fois répondu, a couvert 
d'honneur et de gloire les soldats, les régi-
ments et l'armée à laquelle vous appartenez. 

Bien que vos qualités de combattants, votre 
courage, votre '.ténacité, aient été soumis aux 
épreuves les plus sévères et les glus redouta-' 



blés, vous vous êtes montrés les dignes des-
cendants des soldats anglais des temps pas-
ses, qui ont édifié les magnifiques traditions 
ies régiments dont vous faites partie. 

Vous n'avez pas seulement maintenu ces 
traditions, vous leur avez ajouté très certai-
nement un nouveau lustre. 

Je ne puis trouver de paroles pour exprimer 
gion appréciation des services splendides que 
tous avez accomplis. 

I. D. P. FBENCH, feli maréchal, 
commandant en chef de l'armée anglaise 

en campagne. 

Nous avons repris l'offensive 
an sud d'f près 

Londres. 30 Novembre. 
Le correspondant du Daily-Mail à Rotter-

dam télégraphie : 
.T'ai reçu la nouvelle que les alliés ont re-

pris l'offensive au sud d'Ypres. 
ils occupent tes tranchées évacuées par les 

Allemands. 
Le3 aéroplanes des alliés signalent que des 

âîVsmandô ont été retirés de ta ligne de feu. 

La Russie voûtait pour toujours 
assurer la paix en Europe 

rétrograde, 30 Novembre. 
Le désir du gouvernement russe est, après 

Sa guerre, dé cimenter plus fortement 
l'alliance. si chère avec la France e/t en 
môme temps resserrer les liens de la Russie 
jivsc l'Angleterre et le Japon. 

Le vœu des Russes est également d'établir 
«ae entente avec l'Italie, la Roumanie et 
toutes les puissancs dont les intérêts sont 
devenus solidaires, et dont l'accord assure-
rait pour toujours la pais. 

Comment les Allemands 
traitent leurs prisonniers russes 

Pétrograde, 30 Novembre. 
Le sous-olficier russe Malinine, récemment 

teit prisonnier par les Allemands, et qui 
■ évada le 21 novembre, a rapporté sous ser-
aient que les Allemands enlevèrent aux offi-
ciera et aux soldats russes prisonniers leurs 
capotes et même ISUTS bottes. Un soldat qui 
refusa de donner sa capote fut frappé d'un 
coup de baïonnette. 

Tous les prisonniers furent enfermés dans 
«ne étable où ils restèrent pendant trois jours 
par un froid très vif, sans manger ni boire. 

Fendant leur retraite, les Allemands frap-
pèrent les prisonniers, même ceux qui étaient 
classés, à coups de crosse et à coups de 
poipg, les forçant à traîner des fardeaux. 

L'aile gauche allemande fuit 
dans la direction de Thorn 

Pétrograde, 30 Novembre. 
Les milieux militaires font un grand éloge 

du génie stratégique du général Ruszki. 
Les Russes menacent dans la région de 

Gombine, l'aile gauche allemande, qui fuit 
Sans la direction do Thorn. 

Le total des forces allemandes est composé 
(te six corps d'armée, sous les ordres du gé-
néral von Mackensen. Ces forces compren-
nent deux corps de la neuvième armée, venus 
du Sud-Ouest ; un ou deux corps de la 
Huitième armée, ayant combattu en Prusse 
orientale. 

Un régiment russe a chargé au son des 
trompettes en argent reçues lors de la prise 
de Berlin à l'époque de la guerre de Sept ans. 

Un autre régiment s'est battu sept, heures 
(Jurant à la baïonnette. 

L'année autrichienne établie h l'ouest de 
Cracovie et de Prygrcsk est complètement 
aémembree. 

Les Allemands envoient 
des renforts à Cracovie 

Pétrograde, 30 Novembre. 
En Prusse orientale, les Russes progressent 

d-ane la région de Strikow. { 
La bataille continue, acharnée, avec les 

trois corps d'armée allemands cernés et les 
renforts allemands venus du côté do Leczyca. 

Les pertes de l'ennemi, surtout en prison-
BijMis, sont énormes. 

Êann. pour ce qui est de l'aile droite alle-
mande, composée de corps allemands et au-
trichiens, les représentants des nations neu-
tres les plus réservées estiment qu'elle est 
pardue. 

Cracovie, porte de la frontière allemande, 
m plus vulnérable étant si menacée, il est 
naturel qu'on signale que des renforts éva-
lué» a 30.000 hommes se dirigent en toute 
hâte de Breslau vers cette ville. On croit 
âme l'ennemi va rappeler quelques-uns de ses 
corps opérant en France et en Belgique. 

Les Russes poursuivent 
les Allemands en déroute 

• Pétrograde, 30 Novembre. 
Le Messager de VArmée annonce que les 

combats continuent sur le front de la Prusse, 
ar-ec avantage pour les Russes. 

Notre cavalerie talonne l'ennemi, qui aban-
donne ses blessés et des munitions. 

Nos forces poursuivent énergiquement les 
Allemands, qui s'accrochent à toutes les posi-
tions qu'ils rencontrent dans leur retraite. 

Les corps allemands, qui avaient pénétré 
vers Koliusehiu, sont défaits et pressés par 
aos troupes. 

Les Allemands cherchent à fuir vers le 
nord, mais ils rencontrent partout notre cava-
lerie qui leur inflige de graves pertes. 

Sur le front de Galicie. toutes nos opéra-
tions ont terminé heureusement pour nous. 

Nous continuons à chasser l'armée autri-
chienne vers Cracovie, au delà des Kar-
patheti. 

En déDit du froid intense qui entrave notre 
offensive, nous progressons victorieusement. 

Plusieurs de nos contingents sont déjà à 
l'altitude de Cracovie, qu'ils tournent du 
côté Sud. 

Ls moral de nos troupes est excellent. 

Les Allemands se fortifient 
contre l'invasion russe 

■Londres, 30 Novembre. 
O.u mande d'Amsterdam, 27 novembre, au 

Morniag Post : 
.l'apprends de source sûre que les Alle-

mands mettent une hâte fiévreuse à cons-
truire des fortifications et des tranchées sur 
les deux rivas du Même!. On fortifie aussi 
puissamment Tilsit, et l'on a envoyé à Dant-
tls 150 pièces de grosse artillerie de marine. 

Quarante mille hommes de troupes ont été 
espédiés à Breslau, des régions françaises et 
belges occupées par lés Allemands. 

Soixante-quinze pièces d'artillerie ont été, 
en outre, envoyées d'Allemagne à Cracovie, 
par la voie de Prague. " 

L'héroïsme des combattants russes 
Pétrograde, 30 Novembre. 

On cite beaucoup de traits d'héroïsme et 
Mitre autres celui du lieutenant Dikaroff, qui, 
»V6c sa. seule compagnie, pénétrant en plein 
caiitre des Autrichien:;, Ér Mezo-Laboroz, s'em-
para du commandant, de (5 officiers et de 
150 hommes du d'infanterie. 

Les Autricaians. après ce fait d'armes, com-
mencèrent u faiblir et à se rendre sur toute 
la ligne. i 

Dans le combat de Lodz. les Allemands 
avaient tait 500 prisonniers russes, restés 
»aiis munitions dans les maisons d'un village. 
Ces prisonniers étalant dirigés sur l'arrière 
BOUS bonne escorte, quand un lieutenant,avfs 
sa sotnia de cosaques, attaqua le convoi, le 
mit en pièces et dégagea les prisonniers qui 
retournèrent do suite an feu. 

Les Allemands souffrent du froid 
Pétrograde, 30 Novembre. 

Les Allemands ne sont, 'pas prémunis con-
tre les rigueurs du froid. La garnison do 
Pfzejnysl. sans vêtements chauds, souffre 

terriblement du service de jour et de nuit 
dans les tranchées. 

Des déserteurs déclarent que des files en-
tières de soldats aux extrémités gelées en-
trent chaque matin à l'hOpjrtal. 

Les autorités militaires sont sérieusement 
alarmées de voir leurs troupes se rendre en 
masse. 

Les derniers efforts allemands 
Paris, 30 Novembre. 

Le lieutenant-colonel Rousset, dans le Petit 
Parisien, dit que les Allemands font là-bas 
des efforts désespérés pour échappai' à 
l'étreinte russe, et escomptent, contre toute 
probabilité, un retour de fortune grâce au-
quel ils pourraient reprendre du champ. 

L'énormité de leurs pertes suffit presque, 
à elle seule, pour leur en ôter la faculté. Je 
ne crois donc pas que nous ayons à subir, 
avant quelque temps, de sérieuses attaques 
sur le front français, et si, comme je l'es-
père, la victoire russe s'affirme, se complète, 
il est fort probable que nous n'aurons plus 
à en subir du tout, 

Les Allemands se rendent 
en masse en Pologne 

Londres; 30 Novembre. 
Ce matin encore les correspondants des 

journaux à Pétrograde relèvent l'importance 
des nouvelles victoires russes. 

I-es Allemands 6e rendraient en masse en 
Pologne, tandis que dans la Galicie la der-
nière enceinte des fortifications est rompue. 

Environ trente mille Autrichiens auraient 
été faits prisonniers durant la dernière 
quinzaine. 

Une révolution paraît inévitable 
Rome, 30 Novembre. 

Un personnage important qui revient d'un 
voyage à Vienne et à Budapest, déclare 
qu'à son avis une révcfiution est sur le 
point d'éclater dans la monarchie dualiste. 

L'armée autrichienne battue partout par 
les Russes a perdu tout courage. Les oîfi-
ciers murmurent et les hommes sent prêts à 
se révolter. 

La situation à Budapest envahi par le3 
réfugiés est terrible. Chacun redoute l'appro-
che des Russes et Ie3 Hongrois, qui comp-
tent parmi les meilleurs combattants de 
l'armée de François-Joseph, désirent vive-
ment la pais. 

Budapest souffre aussi du manque de 
vivres et les blessés ont ramené du front 
diverses maladies mortelles. 

L'armée a perdn 
près d'an million d'hommes 

Madrid, 30 Novembre. 
Un journal germanophile a publié mie dé-

pèche de Budapest disant que les pertes 
totales, depuis le commencement de la 
guerre, s'élèvent à 903.300 hommes. Sur les 
70.000 officiers que comprenait l'armée a.ut,ri-
chienne. plus de 19.000 ont été tués, blessés 
ou faits prisonniers. 

'«3» 

Le général de MoUke 
portait ombrage au krGnprisa 

Londres, 30 Novembre. 
Selon une dépèche de Copenhague au 

Daily News, la général de Moltke, chef 
d'état-major allemand, ne serait nullement 
malade, mais tout simplement prisonnier 
dans un des palais impériaux, celui de Hom-
bourgander-Hoeche, croit-on. 

Obéissant à un ordre du kaiser, lo général 
de Moltke se serait retiré du quartier géné-
ral et avait abandonné son commandement 
parce qu'il marchait par trop sur les brisées 
du prince héritier, dans la direction des opé-
rations sur le front occidental, lors du com-
mencement de la retraite allemande. 

Le général Zek&i pacha 
adjudant-général du kaiser 

Rome, 30 Novembre. 
On mande de Constantinople au Berliner 

Tageblatt que le général Zekki pacha est 
parti pour Berlin, d'où il se rendra au quar-
tier général èn qualité d'adjudant-général de 
l'empereur Guillaume. 

Les princes sur le front 
Londres, 30 Novembre. 

Les journaux de Berlin annoncent que le 
grand-duc de Meeklenbourg-Strelitz a quitté 
hier la ville de Neustrelitz ,se rendant sur le 
front. 

' Le prince Friedrich de Hesse, neveu de 
l'empereur Guillaume, qui avait été blessé au 
début de la guerre, est maintenant guéri, 
il retournera sous peu sur le front. 

L'indemnité du Luxembourg 
Copenhague, 30 Novembre. 

L'Agence Wolff annonce que le grand-du-
ché de Luxembourg a reçu du gouvernement 
allemand, en plus d'une indemnité de 
1.275.000 francs, la somme de 311.000 francs 
pour le dédommager de l'emploi des routes 
et bâtiments de l'Etat luxembourgeois. 

Une prière pour la France 
Bâle, 30 Novembre. 

La Kreuszeiiung, organe de la Prusse pro-
testante et féodale annonce que le 20 novem-
bre l'ordinaire épiscopal de Metz, a rendu 
l'arrêt suivant : 

» Nous apprenons que, dans noire ville, on 
fait circuler une prière pour ia France à la 
Vierge du Perpétuel Secours. Il n'est pas né-
cessaire d'insister sur le caractère particu-
lièrement regrettable, en ce moment, d'une 
semblable manifestation. Nous mettons les 
fidèles en garde contre cette prière, qui peut 
être considérée comme un crime do haute 
trahison.' » 

En Belgique 
La fièvre typhoïde à Aavers 

Londres, 30 Novembre. 
On mande de Rotterdam, 27 novembre, au 

Daily News and Leader : 
J'apprends d'Anvers que la fièvre typhoïde 

sévit dans la garnison. Quinze cas sont 
soignés dans un seul hôpital. 

De forts contingents de troupes fraîches 
sont envoyés à Anvers, voie Louvain. 

La pénurie d'employés de chemins de fer 
est telle en Belgique que le gouvernement 
allemand offre de 12 fr. 50 à 15 francs par 
jour à des cheminots de rang inférieur, s'ils 
veulent se mettre à son service. 

Les habitants des Flandres obligés 
à ne pas combattre les Allemands 

Amsterdam, 30 Novembre. 
Le Telcgraaf apprend de SJuis que les ha-

bitants du nord des Flandres âgés de 18 à 
43 ans ont été forcés de signer une déclara-
tion par laquelle ils s'engagent à ne pas com-
battre contre les Allemands. 

En Angleterre 
il faut que l'Allemagne restitue 

le territoire pris ai Danemark 
Londres, 30 Novembre. 

Das iin discours qu'il a prononcé à Lcven, 
en Ecosse, l'avocat général de l'Ecosse a dé-
claré qu'en ISC-l l'Allemagne s'est emparée de 
la province péninsulaire du Danemcrk et a 
ainsi obtenu le crmal do Kiel. 

En M15. les alliés doivent voir cette pro-

vince rendue au Danemark, la guerre ne doit 
pas se terminer lorsque l'Allemagne désirera 
faire la paix, mais lorsque l'Allemagne ne 
pourra plus combattre. 

Les contingents australiens 
Melbourne, 30 Novembre. 

On constate que, par suite de l'état de 
guerre, le nombre des sociétés d'exercice et 
de tir a considérablement augmenté. 

Au cours des discours qu'ils ont prononcé 
dans un grand meeting, les ministres ont 
exprimé leur satisfaction pour la réponse 
faite par la Jeunesse australienne à l'appel 
de l'empire. 

Ils ont ensuite relevé la nécessité d'un nom-
bre d'engagements plus considérable encore, 
et dit qu'ils espéraient qu'un nombre beau-
coup plus grand do jeunes hommes austra-
liens iraient sur le front. 

pour la cause des opprimés, cette revue à 
perdu ses raisons de vivre. Quant à La Bel-
gique, celle-ci rejette fièrement l'aumône 
déshonorante par laquelle on cherche à la 
réconforter et préfère disparaître si elle ne 
peut pas vivre indépendante. « 

OiiiieéiiÉl rosse 
Pétrograde, 30 Novembre. 

L'é'at-major de l'armée du Caucase 
fait le communiqué officiel suivant : 

Aucune action importants n'a mar-
qué la journée du 28 novembre. 

Les lusses poursuivent 
les Turcs en Asie Mineure 

Pétrograde, S0 Novembre. 
Les Turcs ayant abandonné sans combat 

leurs fortes positions de Koprikoï, fuient en 
désordre vers Erzeroum, victorieusement 
poursuivis par les Russes. 

Les Turcs fortifient 
les environs de Smyrie 

Athènes, 30 Novembre. 
Dos télégrammes de Mitylène annoncent 

que plusieurs batteries de grosse artillerie 
ont été placées sur les hauteurs dominant 
Vrynila et sur les collines aux environs de 
Smyrne. 

Selon dos informations dignes de foi, éma-
nant de Jérusalem, M. Gueyraud, consul de 
France à Jérusalem, et M. Mac Gregor, con-
sul d'Angleterre ont été autorisés à quitter la 
ville, mais M. Krougloff, consul de Russie, a 
été retenu par les autorités. 

Les droginans indigènes des trois consulats 
ont été arrêtés comme espions et transportés 
dans un lieu inconnu. 

Les combats aux 
environs d'Erzeroum 
Pétrograde, 30, Novembre. 

La lutte aux environs d'Erzeroum a été 
très sérieuse. ' L'ennemi avait réussi à ame-
ner dans des positions dominantes de monta-
gnes, et ce sont des troupes d'élite qu'il met 
en ligne. 

Les Russes vinrent en aide à la cavalerie 
régulière. 

1.9 froid était extrême, et la geiéo ne leur 
permettant pas do creuser des tranchées, les 
Russes durent attaquer à découvert. 

Les Turcs, menacés d'enveloppement par 
une attaque de flanc des cosaques, chargèrent 
à la baïonnette, et le combat à l'arme blan-
che donna lieu, de part et d'autre, à do 
brillantes passes d'armes, mais les Turcs, 
devant la supériorité de l'artillerie russe, fini-
ront par battre en retrait© et, poursuivis par-
les cosaques, abandonnèrent armes et muni-
tions. 

Les prisonniers déclarèrent que la faim et 
le froid avait surtout détermine leur défaite. 

Les tranchées furent trouvées pleines 
d'hommes gelés. 

Le commandement des quatre armées tur-
ques est réparti comme suit : 

1° Année de Thrace, Djemal pacha : 
2° Année de Constantinople, Linsaa pacha 
3° Armée du Caucase. Hassen Iszet pacha ; 
4° Armée de Syrie, Izzet pacha. 
Enfin, c'est un Allemand, Popeld pacha, 

qui est nommé au commandement de la place 
d'Erzeroum. 

Un ukase publié ce jour môme, appelle 
sous les armes le reste du premier ban des 
réserves territoriales. Ces recrues ne seront 
pas employées hors du territoire russe, elles 
comprennent des hommes qui ont fait la 
guerre du Japon, et qui sont considérés com-
me d'excellents soldats. 

Les menaces de Djemal pacha 
Londres, 30 Novembre. 

On mande de Sofia, 25 du courant, aux 
journaux anglais : 

Le ministre turc de la Marine, Djemal 
pacha, qui s'est rendu â Beyrouth pour pren-
dre le commandement du corps d'armée 
syrien destiné à l'attaque de l'Egypte, a 
adressé à M. Morganthau. l'ambassadeur des 
Etats-Unis à Constantinople. un télégramme 
dans lequel il menace de faire fusiller trois 
6ujets français ou anglais pour chaque otto-
man tué ou blessé à la suite d'un bombarde-
ment de porte syriens non fortifiés par des 
vaisseaux de guerre français ou anglais. 

La Perse reste indifférente 
à la guerre 

Téhéran, 30 Novembre. 
Hier a pris fin la grande fête du Mohar-

rem qui s'est écoulée sans lo moindre acte 
hostile de la part des Perses à l'égard des 
Russes. 

De nombreuses processions de fidèles, et 
d'autres cérémonies ont eu lieu. Elles avaient 
un caractère exclusivement religieux, et la 
proclamation de la guerre sainte faite inten-
tionnellement au commencement de la fête 
n'a aucunement influencé le peuple qui reste 
indifférent. 

Les nouvelles parvenant de la frontière tur-
que ne le disposent nullement à s'engager 
dans une aventure. 

Les Pays neutres 
L'âîieiîape indispose contre elle 

les pays Scandinaves 
Londres, 30 Novembre. 

Le correspondant du Daily Mail, à Copenha-
sue, annonce que la. déclaration allemande 
signalant comme contrebande de guerre le 
bois travaillé, a causé une grande, indigna-
tion en Norvège et en Suède. 

Les pertes occasionnées de ce fait, en Suè-
de, seront très importante, elles s'élèveront 
environ à 3.000.000 de livres sterling par an. 

, On assure que l'Allemagne a déjà donné 
par deux fois, des promesses formelles au 
sujet do son attitude envers la Suède, ainsi 
qu'en ce qui concerne le commerce de bois. 
L'attitude de l'Allemagne cause un vif mé-
contentement parmi les Suédois, qui décla-
rent que l'Allemagne considère évidemment 
tous les traits comme de a simples morceaux 
de papier » qui peuvent être déchirés au 
moment convenable. 

Tout sentiment d'amitié envers l'Allemagne 
a maintenant disparu, et il y aurait, dans las 
cercles influents de Bzedo, un désir d'arri-
ver à un decord avec la Russie. 

La Hollande et la guerre 
* Amsterdam, 30 Novembre. 

La revue Neerlandia, organe de l'Associa-
tion Générale Néerlandaise, a publié, ce 
mois-ci, un article sous le titre : La Grande 
Néerlande et la Guerre, dans lequel un au-
teur anonyme, présumé allemand, affirme le 
devoir pour la Hollande de garder la neutra-
lité, et expose l'opinion que l'on doit avoir 
confiance dans le peuple allemand pour m 
parer, après la victoire, le mal fait en Bel 
gique et comprendre la sympathie, l'admira-
tion et la pitié du peuple hollandais pour les 
Belges. 

En réponse à cet article, le grand écrivain 
flamand, M. Ciriel Buysso, annonce dans le 
Telegraaf qu'il donne sa démission de l'Asao 
ciatiou Générale Néerlandaise : 

e Si, ajûuts-t-il, un pays peut être neutre, 
un homme ne l'est pas, car la neutralité per-
sonnelle équivaudrait à l'indifférence. Donc, 
si la Necrlandia n'a cas le courage de lutter 

Un officier allemand porteur 
du drapeau blanc poignarde 

un commandant français 
Londres, 30 Novembre. 

Le correspondant du « Daily Tele-
graph », dans le Nord de la France, 
relate l'acte de perfidie suivant : 

Récemment, à Dixmude, un officier 
allemand, porteur du drapeau blanc, 
demandait à parlementer. Confiant, le 
commandant français J... s'approche de 
l'officier allemand qui, d'un coup de 
poignard, détendit raide mort à ses 
pieds. 

Les funérailles du commandant fran-
çais ont été célébrées vendredi dernier 
à Dunkercme. 

a menace un 
contre 

Le plan d'Enver pacha est voué 
à un échec certain 

On écrit du Caire au Temps : 

La frontière orientale de l'Egypte telle 
qu'elle est fixée par l'accord turco-égyptien 
du lw octobre 1906 traverse la région déser-
tique qui s'étend au nord de la presqu'île du 
Sinaï ; elle part de Rafah, sur la Méditerra-
née, pour aboutir au sud au golfe d'Akaba, 
à l'ouest de la péninsule- du Sinaï, et de ia 
petite ville turque du même nom. 

La frontière égyptienne n'est reliée au ter-
ritoire ottoman par aucune ligna ferrée. La 
route actuellement fréquentée par les cara-
vanes arabes est celle oui part de Kaïffa-
Gaza (Palestine), pour aboutir à Rafah, sur 
le coude formé par la côte de la Méditerra-
née. C'est une route presque entièrement cô-
tièro ; le chemin de fer du Hedjaz qui réu-
nit la Syrie aux villes saintes court du nord 
au sud,' à une centaine de kilomètres envi-
ron de la frontière d'Egypte. 

De la frontière au canal d.e Suez condui-
sent deux routes caravanières seulement ; la 
première, au nord, part de la côte à Rafah 
et débouche sur le canal à El-Kantara, entre 
Port-Saïd et Ismaïiia. C'est ia plus courte et 
la plus fréquentée, parce que la plus riche 
en points d'eau. On trouve en effet de l'eau 
en abondance à El-Ar.isch, puis à Bir-el-Abd 
et à El-Katisch ; d'autres puits moins impor-
tants se trouvent encore le long de la route, 
mats dans ces derniers temps le génie anglo-
égyptien, prévoyant une campagne tureo-
arabe, a détruit ces puits. 

La longueur de cette route caravanière est 
de 265 kilomètres, et la partie la plus aride 
est celle qui va d'El-Arisch à Bir-cl-Abd ; 
dans vette région, un convoi nombreux est 
assuré de ne pas trouver suffisamment d'eau 
sur un parcours de 115 kilométras. 

La seconde route, au midi, part d'Akaba, 
sur le golfe du même nom, et débouche à 
Suez. C'est aujourd'hui une voie peu fré-
quentée, et on connaît niai les points d'eau 
qu'elle peut offrir actuellement. On croit tou-
tefois que les caravanes peuvent trouver de 
l'eau sur trois points : à Bir-el-Thermed, Ka-
lat-en-Nachl et à Bibeluk. Cette seconde route 
est un peu plus longue que la première : 
275 kilomètres ; elle traverse la chaîne mon-
tagneuse du Sinaï. Une expédition turco-
arabe arrivant par ces deux routes aura à 
surmonter de grosses difficultés. 

Le passage par oette région, si rapidement 
qu'il s'effectue, ne peut, suivant des opinions 
autorisées, nécessiter moins de dix jours 
pour une colonne composée de diverses ar-
mes. Les Turcs ne doivent compter que sur 
leurs propres provisions d'eau, car ainsi que 
nous l'avons dit, les puits ont été'comblés 
ou on les a fait sauter à la mine. 

On calcule que les équipements, bagages et 
vivres de chaque soldat, eau comprise, exi-
geraient une charge et demie de chameau ; 
par conséquent, pour une armée de 30.000 
hommes il faudrait lo nombre considérable 
de 45.000 chameaux, sous peine de mourir de 
faim et de soif. En admettant que des voi-
tures et camions puissent en partie simpli-
fier co train, l'entreprise n'en resterait pas 
moins extrêmement compliquée et aléatoire. 
On ne peut pas imaginer une force moindre 
de 30.000 hommes pour cette armée d'inva-
sion, car déjà la maîtrisa de la mer, qui est 
aux alliés, leur permet de doubler et tripler 
les troupes de défense sur la rive orientale 
du canal de Suez et le chiffre de 30.000 sol-
dats paraît, d'autre part, être le plus grand 
effort que puisse faine dans cette région une 
organisation militaire turque. 

A ces considérations, il s'en ajoute d'au-
tres, non moins importantes : le passage du 
canal de Suez présenterait à la marche de 
l'armée turque une très grosse difficulté, car 
il est défendu par plusieurs camps retran-
chés que l'on travaille à armer depuis plu-
sieurs mois, et on y rassemble des forces 
respectables de troupes blanches et colonia-
les : on y attend par mer des renforts -im-
portants. 

L'état-major anglo-égyptien considère que 
l'invasion des forces turco-arabes s'expose ù 
un complet échec. 

Une réunion des Italiens de Paris 
Paris, 30 Novembre. 

Au cours de la troisième réunion tenue, 
hier dimanche, par les Italiens habitant Pa-
ris, M. Ernest Carati fit ressortir que la bar-
barie allemande revêt un caractère officiel 
contre lequel doivent se coaliser tous les 
peuples civilisés comme contre un danger 
commun. 

L'Italie, vis-à-vis de cette guerre de libé-
ration des peuples ne peut, a-t-il dit, laisser 
plus longtemps Trente et Trieste sous le 
joug étranger à une heure où elle reçoit le 
concours puissant de sa sœur latine et de 
ses ciliés. 

M. "Antoine Grimaidi, au nom des socialis-
tes, déclare que son parti est opposé à la 
guerre par principe, mais ne l'est pas lors-
que les graves intérêts de la patrie sont en 
jeu. ? 

sur les cotes de Norvège 
Londres* 30 Novembre. 

On mande de Christiania, 24 novembre, au 
Morning Post : 

On apprend de Langasund, sur la côte sud 
de Norvège, à l'ouest du fjord de Christiania, 
qu'un douanier a observé, samedi 21, à mi-
nuit, un aérostat volant vers le sud-ouest. 
L'aérostat montrait tantôt un fanal blanc, 
tantôt un fanal rouge. La femme du doua-
nier a vu aussi ce dirigeable. 

Les pays Scandinaves ne possèdent pas de 
dirigeables. 

Sur Mer 
L'incident du charbonnier «Primo» 

F'camp, 30 Novembre. 
Voici quelques détails sur l'incident du 

Charbonnier Primo, attaqué jeudi dan3 les 
eaux d'Antifer : 

Ce jour-là, ver? huit heures du matin, le 
sous-marin allemand V-si. émergea près du 

Primo, dont l'équipage prit place dans les 
chaloupes. Aussitôt après le sous-marin tira 
sur le charbonnier vingt projectiles de 
65 millimètres. Le Primo cependant ne coula 
pas. A onze heures, son équipage le vit qui 
continuait de flotter. 

Un second charbonnier recueillit cet équi-
page, pendant qu'un troisième allait signaler 
le fait au sémaphore de Fécamp. Le bateau pi-
lote do ce port sortit et ramena le capitaine du 
Primo et ses hommes, dont le vice-consul 
britannique et l'administrateur de la marine 
ont consigné les dépositions .L'équipage fut 
ensuite rapatrié par le Havre et Southamp-

Samadi matin, l'épave du Primo fut aper-
çue flottant à la dérive par le dundée fécam-
pois Colbert. Elle était à 25 milles au nord 
de Veules. On voyait de la fumée dans le 
poste. Aucun des marins du Colbert ne se 
risqua à bord. 

Le remorqueur fécampois flercide a été 
envoyé pour tenter de ramener le Primo. 

Elle dépendra des forces 
que nous pourrons mettre en ligne 

Londres, 30 Novembre. 
Une dépêche reçue par le Daily Telegraph 

de son correspondant de Belgique rapporte 
une intéressante interview que ce dernier a 
eue avec un générai belge qui, pendant un 
grand nombre d'armées, a étudié les progrès 
de l'armée allemande. 

Répondant à une question qui lui était po-
sée relativement à la durée de la guerre, ce 
général belge a émis l'opinion suivante : 

« Cela dépend entièrement, a-t-il dit, des 
forces quo tout le monde peut faire marcher 
contre l'auteur de ce terrible massacre : 
l'Allemagne. Nous avons besoin de centaines 
de milliers d'hommes pour vaincre l'Allema-
gne, parce que notre ennemi ne se rendra 
jamais, mais continuera à combattre jus-
qu'au bout. 

' Le monde n'oubliera jamais le crime 
épouvantable commis par l'Allemagne en-
vers la petite Belgique, pays où les Alle-
mands ont toujours été accueillis en amis. » 

1 gamin de 16 ans, 
à Haye, sauve 10 Anglais 

Paris. 30 Novembre. 
Le Figaro "raconte l'.iventure d'un gamin 

de Paris, qui était resté pendant de longues 
semaines à Rove, et qui est rentré hier à 
Paris. 

Ce gamin, âgé de 16 ans, dit que, étant 
resté chez sa tarde, à Roye, il fut témoin du 
bombardement, qui dura dix jours, mais 
qu'il n'avait pas le temps d'avoir peur ; il 
s'occupait à soigner les blessés anglais qu'il 
avait réussi à cacher dans sa maison. 

Ces Anglais comprenaient un officier et 
neuf soldats faits prisonniers par les Bo-
ches, ils avaient réussi à s'échapper, et 
étaient parvenus chez nous, mais pas moyen 
d'aller plus loin. L'ennemi était partout au-
tour de nous. Ils auraient été infailliblement 
repris. Nous leur avons donné l'hospitalité. 

Le gamin ajoute : « Je les ai fait monter 
dans un grenier dont l'entrée était dissimu-
lée, je les ai installés de mon mieux, et suis 
redescendu pour recevoir un officier alle-
mand qui frappait à la porte. Je l'ai rensei-
gné, et lui ai répondu à toutes les questions 
qu'il me posait. Je lui ai même proposé de 
soigner les blessés allemands qui devaient 
être logés dans la chapelle attenante à la 
maison. L'officier allemand parut satisfait, 
mais ignorait toujours la présence de l'offi-
cier anglais. » 

Le gamin raconte qu'il lui fut très diffi-
cile de nourrir les soldats anglais, les Alle-
mands ayant commencé par rationner les 
habitants, mais il s'arrangeait pour décou-
vrir des vivres supplémentaires, et arrivait 
à nourrir tout le monde. 

Au bout de cinq jours, les Anglais s'en-
nuyèrent et voulurent sortir. 

« Je me procurai des vêtements de femmes 
et pus ainsi faire sortir mes hôtes à tour de 
rôle. 

« Puis, une nuit, je les conduisis par un 
chemin détourné jusqu'au delà des portes de 
la ville, mais la sentinelle nous ayant 
aperçus, nous dûmes rebrousser chemin et 
rentrer dans ia maison. 

« Je m'empressai de rcboucler mes Anglais 
dans le grenier. 

« Enfin, l'heure de la délivrance arriva. 
Les Allemands, pressés de toutes parts, déci-
dèrent d'évacuer la ville. Notre parti fut vite 
pris. Je conduisis les Anglais dans la direc-
tion d'Amiens, et, par des chemins détour-
nés, ils réussirent à rejoindre leur état-ma-
jor. Notre voyage fut des plus mouvementés, 
mais je suis content d'être rentré chez nous, s 

Le Carrière d'italia déclare savoir que cetta 
nouvelle est an moins prématurée. 

Chronique Locale 

Au poupe parlementaire 
des représentants 

des départements envahis 
Paris, 30 Novembre. 

Au groupe parlementaire des représentants 
des départements envahis, le président, M. 
Léon Bourgeois, a donné communication 
d une lettre que lui a adressée le ministre de 
1 Instruction publique, M. Sarraut, lui certi-
fiant que les familles mises par la guerre 
clans l'impossibilité d'acquitter les frais d'étu-
des de leurs enfants pourront les faire admet-
tre sans frais à l'externat ,ou même, dans 
des cas spéciaux, à l'internat dans les lycées 
et collèges de Paris et de la province, et que 
les boursiers venus de départements envahis 
seront admis dans un lycée ou un collège 
aussi rapproché que possible de la résidence 
actuelle de leurs familles. 

M. Marin fait adopter le texte du projet 
établissant ia responsabilité de l'Etat pour 
les dégâts en cas de guerre. 

Retenus par l'orgueil les Allemands 
n'osent battre en retraite 

Paris, 30 Novembre. 
Le général Bonnal publie dans un journal 

de matin une lettre d'un ami oui est sur le 
front : 

Depuis les premiers jours d'octobre, nous 
sommes occupés à creuser des tranchées, à 
installer des réseaux de fils de fer, à établir 
des abatis, etc. 

Les Allemands en font autant. 
Nous marchons actuellement à la sape, car 

sur bien des points nous ne sommes qu'à une 
centaine de mètres les uns des autres. Bien-
tôt, nous passerons à la guerre des mines. 

J'ajoute que les canons et les mitrailleuses 
sont en place nuit et jour, sens qu'on puisse 
les détruire, car on les voit pas. Il en résulte' 
que toute attaque de vive force est aussitôt 
broyée, c'est ce qui explique l'immobilisation 
des lignes opposées. 

Je croyais qu'après leurs terribles échecs 
auprès d'Ypres, de Dixmude, les Allemands 
se retireraient sur la ligne Anvers-Namur-
Metz-Strasbourg, en faisant économie d'un 
certain nombre de corps d'armée, à reporter 
sur le théâtre oriental de la guerre. S'ils ne 
l'ont pas encore fait, c'est qu'ils sont retenus 
par l'orgueil, ne voulant pas avouer leur 
défaite. Tant mieux pour nous, leur ruine 
finale n'en est que plus certaine. 

L'Angleterre et le Pape 
Rome, 30 Novembre 

Certains journaux annonçant ces jours der-
niers la conclusion d'un accord diplomati-
que entre le Saint-Siège et le gouvernement 
anglais, indiquaient que le personnage in-
vesti de cette haute charge serait un membre 
de la famille Howard, apparentée à la mai-
son royale d'Anflleterre, 

Le service de l'octroi rappelle à MM. Ie^ 
négociants-entrepositaires qu'aux termes da 
l'article 41 du règlement ils sont tenus da 
renouveler leurs soumissions de 
pour l'année 1915 avant le 
courant. 

Ceux qui n'auront pas rempL 
Lté dans les délais voulus seron 
liste des entreprositaires et les 
en magasin mises d'office à la . 
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Le prix du pain pour la première quin-« 
zaine de décembre reste fixé à 45 centimes lai 
kilo pour la première qualité et à 35 centime* 
pour la deuxième. 

Herborisation publique. — Le jeudi 3 de"* 
cambre M. Decrock, professeur à la Faculté 
des Sciences, dirigera une excursion publi-
que de botanique agricole et forestière dans 
le massif de Marseilleveyre. Départ du cours! 
Samt-Loms à 8 h. 30. retour vers 5 heures. 

N°„us apprenons avec regret le décès d* 
Mme Pauline Momer, mère de M. Théophile! 
Marner, président du Syndicat des Patrons 
boulangers et belle-mère de M. B. GariBUldï 
et de M. Placide Caîfo. les militants fiOKia-
n«fm,^

n .coûnuf: L?s obsèques auront lieur auiourd'hur mardi à 2 heures de l'après» 
miai, 3a. quai de Rave-Neuve. 

Cours communaux. — Les coure comroo* 
naux de dessin du dimanche matin ont lieu, 
comme précédemment, à l'école de filles dur 
ni ! r,V1,e,n- La distribution des prix aura 
«eu â 1 école dimanche prochain. 6 décembre* 

rbl^3 «"^allemande. - La réunion dtt 
ca^l!ï a^ra 1-leu' exceptionnellement cette; f.^paine. demain mercredi, à 2 heures S0 d* i upres-mioi, 

, 0n
J„no.UiS, p:rie d'annoncer, à partir d'aui 

.^^publication d'un nouvel organe; 
q„-?,idien.a cln1 centimes : le Soir de War< seille, qui paraîtra de trois à quatre h'furea 
du soir, dès l'arrivée du communiqué offleieli de la guerre. H 

Nous adressons à notre nouveau ccofrèra: 
nos meilleurs souhaits de bienvenue. 

Union des Chambres syndicales ouvrières! 
des Bouche3-du-Rhne. — Ce soir mardi, à 
Lf™. réunion du Conseil d'administra» 
uon, salle de 1 Union. Bourse du Travail. 

Un incendie. —Un incendie s'est déclaré ait * 
Î^AW ^ nuit d'avant-hier dans la salle* T?^, ures de l'huilerie Maurel. rue Sainte-.: 
Adélaïde. On s'en aperçut immédiatement et; 
pendant qu'on prévenait les pompiers le per-; 

sonne! attaqua le foyer dont on se rendit 
assez facilement maître. Les dégâts pure-.; 
ment matériels, sont couverts par une com* 
pagme d'assurance. Une enquête est ouvert» 
pour établir les causes de l'incendie. 

Un déserteur. — Le service de la Sûrïfé S 
arrêté hier le nommé Passini Antoine. 24 ans,-! 
navigateur, demeurant quai du Port 88. Cet! 
individu était déserteur du l« bataillons 
d'Afrique. H a été remis à l'autorité militaires 

On a arrêté... — Dans un meublé, rue dt| 
Musée, le jeune Henri Arbens, 20 ans, élec-. 
tncien. qui a fourni les explications les plu« 
embarrassées au sujet de sa situation mili-
taire. Il a été conduit à la place sur ordre da 
M. Potentier. chef de la Sûreté. 

Un drame de l'ivresse, boulevard de lat 
Tjmone. — Une scène dramatique qui a proi 
îondément ému le voisinage, malgré l'heure, 
tardive, s'est déroulée l'autre nuit, vers onza 
heures, boulevard de la Timone, dans les cir< 
constances suivantes : 

Vers 10 heures , et demie du soir, le joun 
nalier Marius Faure, âgé de 36 ans, demeuv 
rant boulevard de la Haute-Timone, 8,yren-i 
trait.chez lui pris de boiason, ce qui Imtori-f 
vait souvent. Il habite le rez-de-chausiée. Ai 
peine dans sa chambre, l'ivrogne se mit àf . 
marteler à tour de bras la cloison qui sépa-i 
rait son appartement de celui de Mme Dii 
Marino. 

Cette dernière se mit à crier éperdûmenti 
Tout ce bruit attira l'attention de Mme Ma* 
rie-Louise Faure, née Barême, belle-sœur da 
Marius Faure, et qui habite au premier étaga 
du même immeuble avec ses trois jeunes en* 
fants. Son mari a été mobilisé depuis le dé' 
but de la guerre. 

Donc, Mme Faure intervint pour calmej , 
son beau-frère et le faire rester tranquille. 

Mal lui en prit. Car l'ivrogne, saisissanf 
un rasoir, se jeta sur elle et la frappa furieu. 
sèment de trois coups de cette arme terriv ble. 

La pauvre femme fut bientôt inondée da 
sang. Elle avait été grièvement blessée d'un 
coup de rasoir à la main droite et deVieuxi 
au sein gauche. Une longue et prof on détesta* 
rilade contournait le sein, et de la blessurar 
le sang s'échappait abondamment. 

Les cris d'effroi des voisins et les cria 
de douleur de la victime avaient été enten-
dus. Le brigadier de paix Allégrini était 
accouru, mais, à sa vue, le forcené s'était 
enfermé dans sa chambre. 

Des voisins prodiguèrent les meilleurs 
soins à Mme Faure, qui était pansée peu 
d'instants après par le docteur Bêrre, arrivé 
sur les lieux avec M. Fournon, commissaire 
de police, et son secrétaire, M. Vergés. Surr 
sa demande, Mme Faure fut laissée à son 
domicile, où elle sera soignée par des pa-rents. 

Quant au meurtrier, il fut retrouvé dan» 
sa chambre, dont on avait du enfoncer la 
porte. L'état d'ebriété dans lequel il se trou-
vait ne permit pas de l'interroger.'a étâ 
ccroué. %, 

Accideisî de motocyclette. — Un accident 
de motoclyclette qui a eu des suites graves, 
surtout pour l'imprudent qui l'a causé, s'est? 
produit hier à une heure et demie, devant 
1 église Samt-Cannat. A l'heure que nous 
venons d'indiquer, M. Joseph Emiot, 27 ans, 
bourrelier, demeurant 95, rue de la Républi-
que, passait à toute allure sur sa machinal 
lorsque la jeune Lauretta Albano, 10 ans,, 
dont les parents habitent 19, ru° de Sion sa 
trouva devant lui. La vitesse du motocycliste 
était telle qu'il ne put éviter l'enfant ; ella 
fut projetée sur le sol et assez sérieusement 
contusionnée Quant à M. Emiot, qui tomba 
de machine, il se blessa à la tête, aux épau-
les et aux bras. Des passants relevèrent MV 
Eimot et ia jeune Albano qui furent trans-
portés dans une pharmacie voisine on a3 reçurent les soins du docteur Mattei! m lest 
ramena ensuite à leur domicile ' 

Une enquête a été ouverte par M Mariom 
commissan-e de police du l« arrondissement! 

n^8pptt»frir^-~ t<2 Phare du Commerce K„ îe semaine contient un nouvel artii 
auomanic concurre?c* " taire aux produit) 
}v ™^-par no,s exP°rtateurs : la revu* 
dAnrw=°ïe oV'ec les

 +
 Pnx des marchandise! vendues en Bourse, etc. 

FEMINA-CIKEMA-GAUMONT 
PROGRAMME SENSATIONNEL. Der. 

nières actualités. OliCHESTRE SIM* 
•PHONIQUE. Matinée et Eoirée. 
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Société de tir. — Mercredi 2 décembre, tir, 
a 250 mètres sur silhouettes couchées* 
pesormais les séances du jeudi auront lieu 
le mercredi. 

Taxe officielle du pain, — A partir du 
1er décembre, la taxe officielle du pain sera 
ainsi établie : Ire qaulité, 40 centimes la 
Kilo ;; 2« quanté, 36 centimes le kilo ; 3« qua-
lité. 33 centimes le kilo. 

Cambriolage manqué. — M. Galictan, quï 
habite la Chartreuse, est venu porter plainte 
contre des malfaiteurs qui ont essavé da 
pénétrer chez lui en fracturant les barreaux 
dune fenêtre du premier étage. Dérangés' 
dans leur travail, ils ont pris la fuite, "l^' 

police, les rechercha activement* 

i 



LETTRES DE SOLDATS 

La Vie à Sa Batterie 
On nous communique la lettre suivante 

d'un jeune artilleur qui se trouve actuelle-
ment sur le front. Nous en détachons les 
passages qui suivent : 

Me voici passé troglodyte, homme des ca-">y sauvage plus que jamais ; en effet, 
iemain du jour où je vous écrivais que 

Rirais monter à la batterie de tir, on 
précisément me donner l'ordre de m'y 

re. Je >n'y acheminai donc sous une 
irw—3 battante et j'eus le plaisir de trouver 
en arrivant à la deuxième pièce le toit de 
la maison à demi effondré et ses occupants 
en train de le réparer 1 Enfin le soir nous 
fûmes à l'abri, ftiais il faut que je vous dé-
crive un peu notre appartement. 

Tout d'abord on y pénètre à grand'peine 
par une porte qui nous fait courber l'échine 
let on arrive dans une sorte de galerie, avec 
des banquettes en terre de chaque cûté (ce 
sont les sièges). Sur l'une est installé notre 
poêle (une boîte en fer cylindrique de 
grande taille, un tuyau de gouttière dessus, 
lit ça y est). Au fond, cela s'élargit un peu ; 
t'est la chambre a coucher n» 3 : de la paille 
par terre, nos couvertures, nos manteaux ; 
lu mur, des bouts de bois plantés dans la 
terre servent à accrocher de tout. Nous y 
jommes très bien, avons bien chaud et som-
mes très heureux 

Le premier soir que j'étais là, le 16 novem-
bre, vers les neuf heures et demie, nous nous 
Apprêtions à nous coucher, quand tout a 
coup on cria du dehors : « La 248 batterie, a 
vos pièces ! » Tout le monde de sortir de son 
trou comme des rats et de se précipiter à 
son poste, près des canons qui sont à quel-
ques mètres de nos cavernes. On n entend 
plus que le téléphoniste qui transmet de 
vive voix les ordres que lui donne le com-
mandant, lequel se trouve à trois ou quatre 
kilomètres en avant de nous. A la lueur d une 
lanterne on manoeuvre les appareils et les 
obus, puis on tire, et cela fait une réelle im-
pression que de voir jaillir ces énormes flam-
mes par intervalles réguliers et au loin de 
voir un éclair refléter dans le ciel 1 uclate-
iment, puis, longtemps après, d'entendre la 
détonation ; après quoi chacun va se recou-
cher jusqu'à ta prochaine fois. Cette nuit-là, 
nous avons tiré à neuf heures et demie, a 
Une heure et à quatre heures du matin. 

Le jour, nous tirons rarement, et c'est le 
tour des 155, des 120, des 220. Des masses 
d'aéroplanes passent sur nous. Peu de Bo-
ches. Quand ceux-ci arrivent, tout le monde 
rentre. Les pièces, les caissons sont toujours 
couverts de bottes de paille. Dans la journée, 
nous fendons du bois, nous réparons et per-
fectionnons la maison, allons faire un tour 
à un superbe château près d'ici, qui fut bom-
bardé par les Boches et. pillé Nous en rame-
nons quelques matériaux et de l'eau non po-
table ; cette dernière se trouve à trois kilo-
mètres. Depuis que je suis là, nous avons 
tiré toutes les nuits et aussi le matin, vers 
les cinq heures, par un temps glacial ; il 
gèle, et pendant le tir, on se chauffe les 
mains sur les douilles qui viennent detre 

Deux fois par jour on nous porto à manger 
»t à boire, du café, du rhum, etc. ; en outre, 
nous faisons acheter du beurre, avec quoi 
nous faisons des tartines grillées, et du lait, 
&vec quoi nous faisons du chocolat chaud. 
Dn ne s'ennuie pas en guerre, comme vous 
toyez, et on a te concert gratuit ; en effet, 
joute la journée, ce n'est que coups de ca-
nons et éclatements des deux cûtés ; la nuit, 
['infanterie, placée à quelques kilomètres de 
nous, donne ferme souvent, surtout hier 
soir ; nous aussi, ce matin, nous avons tiré, 
et nous avons, paraît-il, détruit des ravitail-
lements boches. Tant mieux. Je vous jure 
que chacun se démène quand on nous ap-
pelle. L'autre nuit, le chargeur n'étant pas 
là, je m'improvisai chargeur, en même 
temps que le pourvoyais le débouchoir. hous 
tirons d'ailleurs surtout à obus explosifs. Le 
bruit du coup nous éreinte les oreilles ; 
aussi on se les bouche quand on le peut. 

«3S» -r. 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens morts au 

champ d'honneur, nous avons aujourd'hui h 
relever les noms de M. Dominique Cauro, 
adjudant au 123a d'infanterie, tué en Argonne 
au moment où, resté seul comme gradé, il 
avait pris le commandement de sa compa-
gnie pour la lancer, à l'assaut du Four-de-

De M Louis Pastoret. soldat au 311e d'in-
fanterie tué le 12 octobre au combat de Cliau-
voncourt. . . 

De M. Gabriel Barthélémy, capitaine au 
A 7° bataillon de chasseurs à pied, chevalier 
f de la Légion d'honneur, tué à l'ennemi près 
i Û'Arras le 13 novembre. 

Aux familles de tous ces valeureux soldats 
morts pour la patrie nous adressons nos bien 
Binoères condoléances. 

Pour la elasse 1916 
Là Société Mixte de Tir, dont le stand est 

fitué chemin de Mazargues, 9, informe les 
jeunes gens de la classe 1916 que les séances 
fce tir à 200 mètres, ainsi que les exercices 
de topographie et d'exécution de tranchées 
tommenceront le dimanche 6 décembre pro-
chain, à 8 h. 1/2 précises. 

Les jeunes gens de cette classe qui désirent 
Suivre ces cours, qui seront gratuits, sont in-
Wté&ïâ se faire inscrire chez M. Cuchet frères. 
j-2, Màrché-des-Capucins. 

• ~v Sur présentation d'une pièce justificative 
- leur âge, il leur sera délivré une carte 

,ves! un numéro d'inscription. Il est recom-
mandé d'être exact à l'ouverture de chaque 
jéance. 

CommissioE de réforme 
La Commission da réforme qui se réunit 

les lundis, mercredis et vendredis à la Pré-
fecture aura lieu à l'avenir au commissariat 
(entrai de-police, place de la Cathédrale. En-
irée par la rue de l'Evêché. 

Croix-Rouge 
Parmi les nombreux dons que reçoit quo-

tidiennement l'Association des Dames Fran-
çaises et aux auteurs desquels elle a adressé 
et adresse ses chaleureux remerciements, il 
en est deux dont le caractère particulière-
ment touchant lui paraît mériter une men-

. tion spéciale. y Le premier consiste en un colis de 9 kilo-
grammes de sucre apporté par les élèves de 
féeole communale de l'avenue Saint-Lazare. 
Chacune d'elles s'est privée volontanement 
l'un morceau de sucre par jour en faveur 
fes blessés et ce sont ces petites économies 
jui ont permis d'arriver au total indiqué. 

La second est le produit du sou hebdoma-
daire versé par.les élèves filles et garçons 
fie l'école communale de la rue Sainte-Cé-
cile, 144. grâce auquel on a acheté et confec-
tionné une série d'objets destinés aux bles-
sés. L'Association félicite tous ces chers en-
fants et ceux qui les dirigent de leur patrio-
tique initiative et de leur louable persévé-
rance, et elle est heureuse de leur dire pu-
bliquement toute son émotion et toute sa gra-
titude. 

Pour les soldats du Midi 
à Le général commandant le XV* corps d'ax-

J mée tait connaître aux familles des soldats 
du Midi que tout envoi de moufles et de 
gants chauds sera accueillie au XV« corps 
avec la plus vive reconnaissance. 

Les moufles sont des sortes de mitaines de 
laine où il n'y a de place que pour le pouce. 

La chasse aux maisons allemandes 
Sur ordonnance de M. Poulie, président 

ide notre tribunal civil, il a été procédé hier 
à la saisie de deux petites sommes d'argent 
— 182 fr. d'une part et 10 fr. de l'autre — 
dues par un commerçant de notre ville à 
deux maisons allemandes, la maison En-
riksen. de Nuremberg, et la maison Streib-

"jberg. de Eslingen. En outre, il a été ordonné 
,.• 'la mise sous séquestre des biens de l'Alle-

mand Hermann Hochel, directeur des Raffi-
neries de soufre du Canet. 

Enfin, en dernier lieu, le mobilier des 
époux Millier, villa V « Abeille », au boule-
vard, Véraue. et celui des époux Hughe 

Kauflmann, rue Paradis, 297. ont été égale-
ment mis sous séquestre. 

Le linge du prisonnier 
La soirée de bienfaisance organisée au 

profit de l'Œuvre, par M. Méric, directeur 
du « Joliette-Cinéma , a été des plus fruc-
tueuses. La recette a été de 952 fr. 25, ce 
qui a permis de verser à la caisse de l'Œu-
vre, déduction faite des frais, la somme de 
644 fr. 65. 

Le Comité remercie chaleureusement Mme 
Turcy, MM. Augé, Jean Flor, Jean Signoret, 
Rornolo Martini, Amor, ainsi que M. X..., 
rescapé belge, qui a charmé l'auditoire par 
ses scènes d'imitations. 

Dans un autre ordre d'idées, les remercie-
ments du Comité vont aux écoles de filles 
de Saint-Chamas, de la rue Friedland, rue 
Vincent-Leblanc, La Calade, rue des Abeil-
les, rue de l'Olivier, La Capelette, Saint-Jo-
seph, les Aygalades, le Frioul, Roucas-Blanc, 
Saint-Loup ; les écoles de garçons de la rue 
Saint-Sépulcre, des Présentines, rue de Lodi, 
Madrague de Montredon, Vallon des Auffes, 
Le Canet et la Compagnie du Gaz et de l'Elec-
tricité, M. Kalein, qui a fait un premier ver-
sement de 100 fr, au Syndicat/des Pêcheurs 
de Marseille-Ville, au Comité du i Sou du 
lycéen », au Comité d'assistance du P.-L.-M. 
traction, au personnel des P. T. T., à la Ban-
que Suisse et-Française, et à son excellent 
directeur M. du Colombier, à la Compagnie 
des Messageries Maritimes, à la Banque"Na-
tionale de crédit, à Mmes Rigaud, Gabrielle 
J. S.. Fortoul, ■ Durègne, Guixaud, Jean Ju-
lien, à un Espérantiste, etc., etc... 

Le Comité continue ' à faire appel à la 
générosité de tous, car le nombre des prison-
niers est considérable. 

Les anciens défenseurs delà Patrie 
On nous communique : 
Le Comité de la Fédération des Anciens 

Défenseurs de la Patrie, composé des trois 
sooiétés patriotiques : la 9° Section des Vété-
rans des Armées de Terre et de Mer, la 
Société des Médaifflés de 1870-1871 des Bou-
ches-du-Rhône et la Société des Anciens Mili-
taires de la Loi de 7 ans, invite les adhérents 
à assister, munis de leurs cartes de socié-
taires à la réunion générale du Comité, qui 
aura lieu mercredi 2 décembre à 5 heures 
et demie du soir au siège social, Bar des 
Allées, 18. — Un des présidents : Lucien 
PASCAL. 

Pour les réfugiés Ardeonais 
M. le préfet a reçu ces jours derniers la 

visite d'un de nos confrères de l'Est qui lui 
a fait connaître la situation précaire d'un 
certain nombre —- 400 environ — de réfugiés 
du département des Ardenens. Ces malheu-
reux obligés de fuir leur pays dévasté par 
l'ennemi, se répandirent en diverses régions, 
mais quelqu^-uns s'arrêtèrent à Reims avec 
leurs familles. La ville est, comme on sait, 
sous le canon allemand et l'existence y est 
douloureuse pour tous et' plus encore pour 
116 réfugiés. Aussi notre confrère a demandé 
à M. Schrameck de faire pour eux tout ce 
qui était en son pouvoir. 

M. Schrameck s'est immédiatement adressé 

à plusieurs maisons de notre ville, principa-
lement à des importateurs de grains. Son 
appel a été entendu ; il a reçu une souscrip-
tion de 5.000 kilos de riz — soit un vagon. 

Nous sommes heureux do faire connaître 
le nom de ces généreux donateurs : 

Société des Rizeries indo-chinoises ; 
Société Commerciale de l'Indo-Chine ; 
Compagnie Commerciale de Navigation de 

l'Extrême-Orient ; 
eries de la Méditerranée \ 

Rizerie Méridional..;; ; 
Rizerie Ruffln-Verduraz. 
Le vagon de riz mis généreusement à la 

dsposiUon des réfugiés ardennais à Reims, 
quittera Marseille demain matin. Espérons 
que le voyage qu'il a à accomplir ne soit pas 
trop prolongé. 

Pour les Alsaciens-Lorrains 
L'Association d'Alsace-Lorraine nous com-

munique la note suivante : 
« La Commission chargée par le gouverne-

ment d'examiner les internés aux îles du 
Frioul est sur le point de provoquer la mis© 
en liberté d'un assez grand nombre d'Alsa-, 
ciens-Lorra.ins qu'elle a reconnu être- d'ori-
gine française. 

«' II y a urgence de venir au secours de 
ces compatriotes d'ALsace-Lorralne en leur 
procurant du travail. Un grand nombre d'en-
tre eux ne parlent pas français, il serait 
désirable qu'ils puissent trouver du travail 
près des personnes connaissant le dialecte 
alsacien ou l'allemand. 

«. Nous sommes convaincus qu'il suffira de 
signaler la situation dé ces frères d'Alsace-
Lorraine pour que leurs compatriotes fixés, 
soit à Marseille, soit dans la région, répon-
dent à noire appel. 

« Les offres d'emploi peuvent être adres-
sées au siège de l'Association d*Alsace-Lor-
raine à Marseille, Brasserie du Chapitre. » 

Dons et secours 
M. le Préfet a reçu, hier.les dons et secours 

dont voici l'énumération : de Mme A. Berry, 
directrice de l'école maternelle, rus des Abeil-
les, pour les réfugiés français et beiges, 
20 fr. ; d'un groupe de membres du Syndi-
cat des petits propriétSires, 66, rue de Rome, 
au profit des familles nécessiteuses victimes 
de la guerre, 107 fr. ; du capitaine Blasini, 
conmiandant du Duc-de-Bragance,aM nom des 
états-majors et de l'équipage : pont, machi-
nes et service civil du boïd, au profit des 
familles nécessiteuses des mobilisés, 144 fr.50. 

D'autre part, à la mairie, sont parvenues 
les souscriptions suivantes : 

Pour les blessés : Personnel de la maison 
Hubert de Vautier, 31, rue Charras, 40 fr. ; 
Mlle Frôze, produit de la vente de plastrons 
et passe-montagne au profit des blessés et des 
convaiesoents militaires chez Bonnier et 
Caro, merciers, rue de Rome, 71, et chez 
c Au Bon Pasteur », mercier, rue de Rome,45 
(troisième versement), 10 fr. Pour les familles 
nécessiteuses : Versement mensuel du per-
sonnel du service sédentaire des Douanes, 
413 fr. ; versement mensuel , des employés de 
ia Bourse du Travail, 35 fr. ; ■ personnel des 
ateliers J.-M. Vidal, 14, chemin de la Madra-
gue, 28 fr. 

Les batailles de l'Ouircq, de Sézanne, de 
Fère-Champenoise, de Sermaize, de Triau-
court ne se superposent pas. Elles se coor-
donnent et s'expliquent les unes par les au-
tres. Leur histoire ne révèle pas seulement 
la valeur des troupes de toutes armes et sur 

APRES LA BATAILLE DE L'OURCQ 

« L'Agence Havas nous télégraphie l'inté-
ressante correspondance suivante qui ex-
pose dans quelles conditions, après la 
bataille de l'Ourcq, s'est engagée et dérou-
lée la bataille do la Marne, dont l'heureuse 
issue a marqué le commencement de la 
retraite des. troupes allemandes : 

Du front, Novembre 1914. 
, La. bataille. de l'Ourcq vient de se terminer 
dans les conditions que nous avoiis fait con-
naître. Gardons-nous d'en oublier le - moin-
dre détaii, si nous- voulons comprendre ce 
qui vient do se passer sur le champ principal 
de la bataille de la Marne, car, on ne saurait 
trop le répéter, tout se tient dans ce drame 
où s'est joué le sort de notre pays : unité 
d'action, unité d'intérêt, presque unité de 
temps, tout ce qui faisait la sincérité des 
'drames antiques se retrouve ici. 

Passons donc de la vallée de l'Ourcq à . la 
vallée de la Marne, et remontons jusqu'à 
Verdun. 

Avant la bataille 
Notre front est, à la suite du 4 septembre, 

jalonné par une ligne passant par Verdun, 
le sud de la forêt de l'Argonne, Vitry-le-Fran-
çois, Moraine-le-Petit, Esternay, Villiers-
Saint-Georges, Courchamp, Paris. Les armées 
qui la jalonnent, de l'Est à l'Ouest.sont cel-
les des généraux Sarrail, de Langle de Carry, 
Foch, Franchet d'Esperey. et l'armée anglai-
se, sous le commandement du maréchal 
French. 

Comment nos armées occupent-elles ce 
front î A la suite de quels événements ? 
Ce sont des points d'histoire qui ne seront 
rendus pubbes que plus tard. Qu'il suffise 
de dire que notre armée, à la suite du 4 sep-
tembre, lorsqu'elle arrive sur la ligne fixée 
par le généralissime comme limite extrême 
de son mouvement de retraite, est une 
armée trempée, aguerrie par quinze jours de 
luttes incessantes. 

Charleroi, où elle a combattu à nombre 
égal avec une armée qui connaissait supé-
rieurement son métier lui a enseigné le sien, 
et la preuve en est dans les succès locaux 
qu'elle a remportés en se retirant à Guise, 
à Stenay, à Lizy. 

Le 27 août, par exemple, notre avantage 
sur l'ennemi est à ce pont manifeste sur la 
Meuse, que le généra] de Langle de CarTy, 
qui a empêché jusqu'à ce jour l'ennemi de 
franchir la rivière, télégraphie au général 
Joffre pour lui demander l'autorisation de-
maintenir ses positions. 

• a Je ne vois pas d'inconvénient, répond le 
généralissime, à ce que vous restiez un jour 
de plus sur la Meuse, mais vous devrez avoir 
rejoint le 29 au matin, les positions que je 
vous al assignées ». 

Notre retraite est donc, à n'en pas douter, 
une retraite volontaire, réfléchie, voulue. No-
tre haut commandement a conservé sa com-
plète liberté de manœuvre. C'est en toute li-
berté que le général Joffre ,1e 4 septembre 
au soir, ordonne à ses commandants d'ar-
mée de prendre, dans la journée du 5, toutes 
leurs dispositions pour prendre l'offensive 
le 6. 

L'offensive du général Foch 
Le 6, en effet, le mouvement se déclanche. 
A gauche de notre front principal, l'armée 

du général d'Espérey le rencontre de résis-
tance sérieuse que pendant 24 heures. C'est 
le temps qu'il faut à l'armée de Paris pour 
attaquer le flanc gauche de von Kluck et, 
faisant l'office de ventouse, aspirer à elle une 
partie des troupes opposées à l'armée de 
Franchet d'Esperey. Celui-ci, débarrassé du 
X* corps allemand, puis du IX", avance vic-
torieusement, après une seule journée de 
combat. La tâche du voisin, en l'espèce, le 
général Foch, est un peu malaisée : la diffi-
culté se mesure à. l'éloignement de l'action. 

Engagée sur le fianp droit îe l'armée alle-
mande, la situation de l'armée du général 
Foch est la suivante : son front s'étend du 
plateau de Sézanne, à gauche, au village de 
Lanhare. à droite, en passant par Moraines-
lo-Petit et les marais de Saint-Gond. Elle dis-
pose de trois corps d'armée, le XI8 (général 
Eydoux) à Lanhare, le IX° corps (général 
Dubois au centre et à sa gauche, sur le pla-
teau de Sézanne, la 43° division et une divi-
sion marocaine. Entre l'extrôme-droite de 
l'armée du général Foch et la gauche de 
l'armée de Langle de Carry. à Droite, un 
trou de 20 kilomètres marqué par la 9° divi-
sion de cavalerie dans la région de Mailly. 

C'est dans ces conditions que le général 
Foch attaque, 1*» 6 au matin. Dès le début, 
son attaque se lleurte à une contre-attaque 
violente de l'ennumi, principalement sur sa 
droite, c'est-à-dirè sur la partie du front la 
plus éloignée de l'ïction si efficace engagée 
par l'année de Paris. Lentement, pied à 
pied, l'armée du géréral Foch se replie de 
quinze à vingt kilomètres en arrière, vers 
Salon, Courganjou et ^arroutte, qui jalon-
nent le front dans la journée du 8. Ce recul 

n'empêche pas le général Foch de télégra-
phier au généralissime, dans la journée du 8, 
que la situation de son armée est excellente 
et que la violence des attaques dont elle est 
l'objet ne sert qu'à couvrir un mouvement 
de retraite de l'ennemi. 

Le . général ne s'est pas mépris. Il sait ce 
qui se passe sur le front . de l'armée de von 
Kluck et que l'ennemi a dégarni son front 
jusque dans le voisinage de.sa-.gauche.C'est 
pourquoi le général Foch- n'hésite pas à pré-
lever de ce côté une division qu'il transporte 
à sa droite, dans la région de Fère-Champe-
noise où l'effort de l'ennemi est plus grand. 

Résultat : le 10 au soir, le général Foch 
établit son quartier général à Fère-Champe-
noise, qui était occupée le matin même par 
l'état-major do la garde prussienne. 

Ainsi, de gauche à droite, nos succès se 
répercutaient, comme sous l'action d'une chi-
quenaude. 

Furieux combats 
A droite du général Foch.en effet.l'armée du 

général de Langle de Carry n'était pas moins 
heureuse. Celle-ci, le 5 au soir, avant l'offen-' 
sive, occupait un front jalonné de droite à 
gauche par les localités suivantes : Sermaize, 
Maurupt, Viiesme, Vauclair, Courtemanche, 
Tinbeauville. Le V« corps (général Gérard) 
était à Sermaize, le corps colonial et une 
autre partie du XII» corps au centre, le 
XVII" à gauche. Le XII» corps avait subi de 
telles pertes pendant la retraite, que 6 batail-
lons seulement étaient, le 5, en état de c6m-
battre. Le général Roque, ancien directeur 
de l'aéronautique, les commandait. 

. En face de l'armée de Langle de Carry, 
toute l'armée du prince de Wurtemberg, com-
prenant cinq corps d'armée. 

La rencontre est terrible. 
A notre droite, se livrent des combats 

furieux, dont la possession est Sermaize, 
bientôt réduite en cendres, est l'enjeu.Néan-
moins, notre II« corps ne perd pas un pouce 
de terrain. C'est beaucoup, sur une partie du 
front où 1 ennemi dispose de toute sa force. 

A notre gauche, nous faisons mieux : le 
XVII" corps ayant progressé vers le Nord, 
le général de Langle de Carry tente, vers la 
gauche, une manœuvre correspondante à 
celle que le général Foch accomplit sur sa 
droite. Avec rapidité, le général de Langle de 
Carry transporte sur ce point le XXIe corps 
que le général Joffre a prélevé sur l'armée 
des Vosges, et ce renfort est bientôt accru 
par deux divisions opérant sur le front, une 
division coloniale et la 12' division. Dès lors, 
l'armée allemande ne peut plus tenir. Elle 
n'a plus qu'à battre en retraite. 

Le général Sarrail 
, et le kronprinz 

Pendant que ces événements se déroulent 
sur le front principal, l'arméo du général 
Sarrail assure, vers l'extrême droite, la liai-
son entre l'armée de Langle de Carry et le 
camp retranché de Verdun, qui comprend, au 
cours de l'action, les IV0, V» et YT3 corps 
français, deux divisions de réserve et, en 
outre, la défense mobile de Verdun. 

Par rapport à la situation générale de 
l'armée française, l'armée du général Sar-
rail occupe une situation presque analogue 
à celle du général Maunoury à l'Ouest.L'une 
et l'autre forment équerre avec le front prin-
cipal. Mais tandis que le général Maunoury 
a pu jouer un rôle de surprise en entrant 
inopinément dans la bataille et eri obligeant 
l'ennemi à retirer ses unités engagées sur 
le front principal, l'armée du général Sar-
rail, accrochée depuis le début de la retraite 
de Belgique par des forces allemandes bien 
supérieures, n'a pu que les retenir, en leur 
livrant un combat de front, analogue à ceux 
qui se livraient sur les plateaux de Sézanne 
et de Vitry-le-François. 

Les combats livrés sur cette partie du front 
ont été d'autant plus pénibles et prolongés 
•que l'action opérée sur le flanc droit de l'en-
nemi s'y est fait sentir plus tard. Mais, par 
le fait même de la résistance prolongée, 
l'armée du kronprinz s'est trouvée dans une 
situation délicaie.lorsqu'elle s'est aperçue que 
ses voisines, en battant précipitamment en 
retraite, risquaient de la laisser « en l'air ». 
Cette difficulté, il faut le reconnaître, l'armée 
du kronprinz l'a habilement surmontée en 
faisant un formidable effort pour se dégager 
par trois contre-attaques de nuit, toutes trois 
repoussées, d'ailleurs, avec dés pertes énor-
mes. Les Allemands perdirent 7.000 hommes 
dans la seule région de Triaucourt. L'armée 
du kronprinz protégea sa retraite. 

La chiquenaude était complète. 

Joffre vainqueur 
Un observateur superficiel verra peut-être 

dans les opérations que nous venons d'ex-
poser une succession de combats heureux, 
sans lien réel les uns avec les autres. Pa-
reille conception méconnaîtrait la vérité des 
faits. 

tous les terrains, elle met en relief la pen-
sée directrice d'un chef unique et suprême. 
De telle sorte que, si dans la bataille de la 
Marne ,iW_a eu des victorieux, il n'y a eu 
qu'un seul vainqueur et ce vainqueur, c'est 
Joffre. 

^ Bordeaux, 30 Novembre. 

Le général de brigade Berthelot est nommé 
au grade de général de division. 

Sent nommés généraux de brigade : le colo-
nel d'infanterie breveté Jullien et le colonel 
d'artillerie Caron. 

ommuniQue ofrani 
Bordeaux, 30 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Rien à signaler, en dehors 
de quelques attaques de l'en-
nemi au nord d'Arras sans ré-
sultat. 

Paris, 30 Novembre, 
Voici quelques détails sur ce qui s'est 

passé sur le front du 21 au 27 novembre : 
La situation générale ne s'est pas sensible-

ment modifiée du 21 au 27 novembre inclus. 
L'ennemi s'est usé en attaques partielles, 
sans résultat. Nos contre-attaques lui ont in-
fligé de grosses pertes et nous ont valu quel-
ques gains. 

De la mer du Nord à la Lys 
De la mer du Nord à la Lys, les attaques 

de l'ennemi ont été très intermittentes. Le 
23, le 24 et le 25, l'artillerie allemande a été 
généralement silencieuse. Le gros elïort des 
Allemands a porté sur la destruction d'Ypres. 
La vieille et magnifique cité a été condamnée 
a mort, le jour où l'empereur a dû renoncer 
à l'espoir d'y faire son entrée. 

Les batteries ne suffisant pas à l'œuvre de 
ruine, l'ennemi a conduit à Houthem un 
train blindé. Le 22 et le 25, sous la direc-
tion d'un ballon captif, ce train a tiré sans 
arrêt des obus explosifs et des obus incendiai-
res. La cathédrale, le beffroi, les Halles se 
sorèt successivement effondrées. Le 23 au 
soir, la Grande-Place n'était qu'un amas de 
décombres. . 

Le tir a été continu pour empêcher les se-
cours, mais nos sapeurs du géme, travaillant 
sous les obus, ont réussi à sauver de nom-
breux habitants, les archives et quelques 
tableaux i du Musée. 

Le 24 et le 25, nous avons réussi, au sud de 
Dixmude, à nous installer sur la rive droite 
de l'Yser. Malgré les coups de fusil de 
l'ennemi, nos troupes se sont maintenues 
sans difficultés. 

Plus au sud, un de nos corps d'armée a 
gagné sur tout son front 200 mètres et a 
maintenu son gain. Quelques-uns de nos fan-
tassins, dont deux comprenant l'allemand, 
ayant rampé une nuit jusqu'à une tranchée 
allemande, ont entendu les officiers donner 
l'ordre d'attaquer. Les soldats ont répondu 
par des prières et des supplications. Sur 
quoi plusieurs coups de revolver ont été tirés 
dans la tranchée et les hommes ont attaqué, 
très mollement d'ailleurs. 

Nous avons remarqué, au surplus, que les 
rares attaques d'infanterie allemande qui se 
sont produites ont toujours été menées par 
des unités très réduites, fortement encadrées 
d'officiers. Il semble que ces précautions spé-
ciales sont nécessaires pour faire sortir les 
fantassins allemands de leurs tranchées. 

Les projectiles de l'artillerie allemande 
éclatent mal. L'ennemi s'est servi au cours 
de cette semaine de canons français pris à 
Maubeuge. 11 a, comme la semaine précé-
dente, tiré aussi à diverses reprises des pro-
jectiles d'exercice. Notre infanterie, à l'in-
verse de l'infanterie ennemie, est très 
ardente. Elle a pris, le 25, devant Festubert, 
trois mitrailleuses, un obusier léger, 160 hom-
mes et un officier. 

A signaler l'exploit suivant d'une de nos 
patrouilles : 

Cette patrouille était chargée de faire la 
nuit la reconnaissance du village de Wou-
men, au Sud de Dixmude, occupé par l'enne-
mi. Elle avait tenté de passer à travers 
champ, mais elle avait de l'eau tantôt jus-
qu'à la tête, tantôt jusqu'aux genoux.Elle sui-
vit la route, en rampant le long des talus, et 
arriva au village qu'elle trouva fortement 
occupé. A ce moment paraît une patrouille 
ennemie. Nos douze fantassins la laissent 
approcher à dix mètres et tirent en criant : 
a En avant 1 A la baïonnette I » cinq Alle-
mands tombent, les autres s'enfuient, mais, 
de notre côte, ie sergent a sept balles dans 
le corps. Il dit à ses hommes de le laisser 
là, ils refusent et le ramènent dans nos 
lignes où ils ont reçu la médaille. 

h citer aussi ce mot d'un zouave, mourant. 
Se sentant perdu, il appelle un officier, il 
lui dit avec précision tout ce qu'il a pu voir 
des tranchées ennemies, de leur position, de 
celle des mitrailleuses et des fils de fer, puis 
il retombe en murmurant : « Si j'y reste, je 
voudrais au moins que ça serve à quoique 
chose. » 

La guerre de tranchées comporte, d'ailleurs, 
une dépense d'audace et de courage qu'on ne 
soupçonne pas. Par exemple, ces simples 
mots développement de l'organisation défen-
sive impose aux hommes un effort plus péni-
ble que celui du combat. Pour aller dans lu. 
nuit, sans bruit, planter les pieux, poser les 
ronces artificielles, au risque, dès qu'on est 
entendu d'être tué par les mitrailleuses 
allemandes, dont les fusées éclairantes gui-
dent le tir, il faut un sang-froid de premier 
ordre. Or, dans toutes nos unités, il y a pour 
ce travail plus de volontaires qu'il n'en faut. 

Nos recrues sont très crânes. Les colonels 
leur ont fait jurer fidélité au drapeau. Elles 
ont un excellent esprit et une belle allure. 

Les tranchées ont, d'autre part, été per-
fectionnées, asséchées et chauffées. Les rou-
tes ont été réparées et la circulation y est 
redevenue très facile. Des chaussures en 
bois et en paille ont été fabriquées. La vie 
s'organise petit à petit, grâce à l'inépuisable 
ingéniosité de nos hommes et à l'initiative 
de nos officiers. -

On a eu sur notre front une petite décep-
tion à constater que les Allemands n'ont pas 
Çté le 25 novembre, plus actifs que les jours 
précédents. On espérait pour ce jour-là une 
grande journée, car on avait relavé les da-
tes suivantes : 25 août, attaque de la Semoy, 
25 septembre, attaque sur Reims, 25 octobre, 
attaque sur Ypres , 

Au total, notre situation matérielle et mo-
rale de la mer à la Lys est excellente. 

De la Lys à l'Oise 
L'ennemi a montré sur cette partie du 

front plus d'activité que dans le secteur du 
Nord. Aucune attaque d'infanterie, Attaques 

d'artillerie très intermittentes et très molles. 
Notre artillerie, pendant cette semaine, a 

maintenu son avantage. Le 22, nos pièces 
lourdes, près de La Bassée, ont éteint com-
plètement lo feu des batteries ennemies. Le 
24, dans la même région, même succès. Le 25, 
nous avons détruit à l'ennemi, après repé-
rage par avions, deux mitrailleuses. 

Notre infanterio a obtenu de brillants résul-
tats. Il est à noter que tout progrès qu'elle 
fait est aussitôt consolidé par l'établisse-
ment d'une tranchée. A Liévin, le 21, elle a 
mené à bien une audacieuse opération pré-
parée à la sape. Elle a envahi une tranchée 
allemande, y a tué deux cents hommes et 
s'y est installée, après avoir brûlé en avant 
deux observatoires d'artillerie. 

Le même jour, nos coloniaux ayant perdu 
une tranchée, ont tenu à la reprendre eux-
mêmes et eux seuls. L'ennemi avait des mi-
trailleuses. Nos m rsouins avec des pétards 
à la mélinite, bouleversèrent la tranchée et 
s'y jetèrent. Ils y sont restés, bien qu'à l'ex-
trémité, une section allemande eût réussi à 
s'y maintenir. Un de nos hommes, en mou-
rant, a demandé à son capitaine : « Au moins 
on n'a pas reculé î » Toutes ces attaques ont 
été exécutées à la baïonnette. Le 22 novem-
bre, 200 zouaves, tous des volontaires, ont été 
chargés, non loin d'Arras, d'enlever une 
tranchée allemande, qui prenait d'enfilade 
certaines des nôtres. A un coup de sifflet, ils 
ont sauté sur l'ennemi qu'ils ont surpris et, 
selon l'expression de l'un d'eux, proprement 
embroché. Ils n'ont eu que deux tués. 

Nos hommes ont, d'autre part, transformé 
leurs positions en véritables forteresses. Ils 
ont maintenant le goût du travail défensif, 
qui leur manquait au début de la campagne. 

Dans ce secteur, on a fait d'assez nombreux 
prisonniers dont l'état d'esprit était étonnant. 
Presque tous croient que Paris est pris et 
Verdun aussi. Les 'lettres d'Allemagne trou-
vées sur ces prisonniers respirent l'inquié-
tude et le mécontentement. Toutes ces lettres 
parlent de Fénormité des 'pertes subies et du 
renchérissement formidable du prix de la vie. 

De l'Oise aux Vosges 
C'est dans ce dernier secteur que l'ennemi, 

dans ses communiqués, déclare avoir mon-
tré le plus d'activité et obtenu le plus de 
succès. En réalité, il a été un peu plus actif 
que dans les autres, sans jamais cependant 
engager plus d'un bataillon à la fois. Quant 
aux résultats, il n'en a obtenu aucun. Les 
seuls qu'il puisse légitimement revendiquer, 
ce sont des destructions de monuments, sys-
tématiquement poursuivies comme à Ypres 
au moyen d'obus incendiaires. 

Bombai dém ent de Soissons : Le 21 et le 
22, incendie le même jour du Château de 
Soupir. Bombaraement de Reims, les 22, 25 
et 2G, ce dernier jour, pendant une visite 
faite dans "cette ville par des journalistes de 
pays neutres, auprès desquels un habitant 
a été tue. Toutes ces canonnades sont, d'ail-
leurs, dépourvues d'importance militaires. 

Notre artillerie, au contraire, a obtenu des 
succès plus substantiels. Le 22, elle a dé-
truit, dans le Soissonnais, des passerelles 
allemandes. Dans la région de Reims, elle a 
détruit un aviatik et éteint plusieurs batte-
ries, dont deux pièces ont été détruites. Un 
personnage, sans doute important, qui ar-
rivait ce jour-là au fort de Fresnes, avec plu-
sieurs autos, a été blessé par un obus de 75. 
avons démoli à l'ennemi quatre canons et 
deux autres ie même jour à l'est de l'Ar-
gonne. 

Le 24, dans la même région, ce sont les 
abris à mitrailleuses de l'ennemi qui y ont 
subi le même sort. Le 26, à Vendresse, l'artil-
lerie ennemie a dû se taire devant la nôtre. 

Certaines actions d'infanterie sont intéres-
santes à noter. Le 21, nous avons repoussé 
une attaque allemande à Tracy-le-Val. Il en 
a été de même dans l'Argonne et aux Epar-
ges, près de Verdun. En ce dernier point, les 
colonnes allemandes d'attaque marchaient au 
son des fifres et des tambours. Elles sont 
reparties sans musique. Le 22, par une magni-
fique défense, nous avons maintenu, contre 
quatre attaques exceptionnellement vives, 
dans l'Argonne aussi bien qu'à Eparges, tou-
tes nos positions. 

De même, le 23, le 24, le 25 et le 26, l'ennemi 
s'est calmé et n'a fait qu'une attaque à rete-
nir dans les bois d'Apremont. Encore n'a-t-il 
engagé que six sections, sur un front d'une 
centaine de mètres. Sur une partie de ce 
front, il n'a pu avancer que de vingt mètres. 
Sur tous les autres points, c'est nous qui 
avons progressé, le 21, au sud du Four-de-
Paris, le 24, de 500 mètres, près de Berry-au-
Bac, le même jour à l'est de Reims et dans 
le bois de Bolant, le 25.^rès de Souain. Notre 
infanterie a montré dans ces différentes ren-
contres les mêmes- qualités que dans le Nord. 

Devant Chauvoncourt, près de Saint-Mihiel, 
elle a maintenu ses positions. 

En haute Alsace et dans les Vosges, nos 
alpins ont pris sur l'ennemi un ascendant 
remarquable. En face des diables noirs, les 
Allemands ne sortent plus de leurs tranchées. 
Nous leur avons enlevé toutes celles qui nous 
gênaient. 

Dans cette région, comme dans celte de 
Saiiiit-Mihiel, notre artillerie lourde rend 
presque impossible le ravitaillement de l'en-
nemi. 

Europe, est plus dangereux que là gwrrti 
avec un but élevé : reprise do terres italien» 
nés ; appui donné à la cause de la civilisa» 
tion et du droit, pour assurer la-paix mon» 
diale. Le gouvernement sera appelé à choisir, 
entre les deux thèses. 

Les chefs „ socialistes protestent contre la 
guerre — quelle qu'elle soit. Mais ils na, 
sont pas unanimement approuvés. On saitf 
que Mussolini a avec lui de nombreux parti*' 
sans qui se réjouissant de voir l'Italie refu« 
ser à suivre l'aventure des grands empires! 
du contre, ne peuvent pas admettre une Ita-
lie humiliée .laissant ses enfants aux mains 
de l'étranger, et restant seule, dans l'Europ« 
en lutte, sans assurer ses droits pour l'ave-
nir dans le concert européen par une action,' 
énergique ,à une heure favorable comme 
celle qui va sonner maintenant. 

On croit que les crédits pour l'armée se» 
ront votés à la Chambre des députés. Lai, 
parti de la neutralité paraît convaincu que 
son action est sans influence notable. 

Partout, les sympathies pour la Belgiqua 
écrasée, en défendant son indépendance,. 
s'affirment avec plus d'ardeur. Et il en ré-
sulte une somme réelle d'antipathie à l'égardl 
des Allemands et des Autrichiens. 

Un grand concert au profit des réfugié» 
belges a été organisé à Milan, auquel pren-
dront part les artistes en renom tels quai 
Crabbi. Giroldani, Mario Sammario, la Ro-
sina Storchio, Maria Forraris, etc., etc. 

En somme, la majorité du pays est contra 
la barbarie austro-allemande, et on vou-
drait, bien régler un vieux compte avec l'Au« 
triche. — F. 

L'hère-

ation en naiie 

Contre la neutralité. — Le prochain 
débat à la Chambre. — Les sym-

pathies pour la Belgique et la 
haine de l'Autriche. 

Milan, 30 Novembre. 
Les étudiants manifestent en faveur de la 

guerre pour la libération de Trieste et du 
Trentin. 

A Turin, un millier de jeunes gens, étu-
diants à l'Université, ont tenu une réunion 
à la suite de laquelle ijs ont voté l'ordre du 
jour suivant : 

« Les étudiants turinois, envoient un fra-
ternel salut aux Italiens de Trieste et du 
Trentin, et font des vœux pour quo le mou-
vement irrédentiste qui dure depuis cinquante 
ans, ait enfin sa réalisation avec la libéra-
tion de la terre italienne du joug autri-
chien ». 

. Les étudiants turinois ont manifesté 
bruyamment et o»t dû être dispersé par la 
police. Le consulat d'Autriche à Turin a été 
gardé militairement. 

Une certaine émotion règne en ville. 
A Rome, à Milan, à Gênes, à Padoue, des 

manifestations ont eu lieu également contre 
la neutralité, toujours inspirées par le senti-
ment irrédentiste. 

Les journaux et les cercles politiques s'oc-
cupent beaucoup du débat qui va avoir lieu 
à la Chambre italienne au sujet des crédits 
demandés pour l'armée. 

Le débat prendra une vaste ampleur. Il est 
certain que le parti conservateur est parti-
san de la neutralité, mais le Secolo fait re-
marquer que le péril de l'isolement, avec 
l'obligation d'une neutralité perpétuelle en 

ïïn ordre du Jour 
du préfet maritime de Brest 

Brest, 30 Novembre. 
_ Le vice-amiral Berryer, préfet mari* 

time, lance un ordre du jour aux trou-
pes de la guerre et aux équipages de l<n 
flotte, leur faisant connaître la citation, 
à iordre de l'armée de la brigade des 
fusiliers marins pour leur bravoure ei 
leur courage. 

« Notre population si attachée à la 
marine, dit l'amiral, s'associera avec 
fierté à l'éclatant hommage rendu à la 
vaillance de ses cols bleus. » 

user congratu 
en cnanceiier 

Amsterdam, 30 Novembre.-
Une dépêche officielle de Berlin annonce 

que le kaiser a envoyé le .télégramme sui-
vant à M. Bethmann Hollweg à l'occasion des 
son anniversaire : 

Comme chef de l'empire allemand, j'ap-
porte à Votre Excellence mes plus chaudes 
congratulations. La bonne fortune est néces^ 
saire au pilote de l'Etat pour mener sa bar-
que au port au milieu de la tempête. Dans ca 
but, la providence sert les hommes capables 
de lutter fermement, et d'une manière cons-
tante, pour ia prospérité de la patrie, jusqu'à! 
ce que le but élevé soit atteint. 

Parmi ces hommes, Votre Excellence 
occupe la première place. Le peuple allie-1 
mand le sait, je le sais moi-même. Dieu1 

bénisse votre tâche 1 
Signé : WILHEM I. R. 

Le chancelier a remercié pour l'amabilité" 
du télégramme et a dit que l'impressioiv 
qu'il en avait ressentie était que la popula-
tion allemande est fermement déterminée à! 
continuer la lutte jusqu'à la victoire. 

Llntemnttondii Portugal 
Le Cabinet se présentera iemaia 

devant ïe Parlement 
Lisbonne, 30 Novembre. 

A la suite de conférences qui ont eu lieu 
entre les chefs politiques au sujet de la si-
tuation le cabinet a l'intention de se présen-
ter après-demain devant le Parlement. 

La contribution de guerre ' 
de la Belgique 

Amsterdam, 30 Novembre. 
Une dépêche de Bruxelles au Lokal Anzei* 

ger dit qu'une contribution de guerre de 
37o millions de francs sera imposée à la Bel-
gique. Une succursale de la Reichsbank sera 
etabbe à Anvers. 

El-Paso, 30 Novembre. 
Le général Carranza a conseillé à se3 

agents de ne pas reconnaître le papier mou-> 
nale émis par le général Villa à Chihuahua, 

Washington, 30 Novembre. 
Le ministre des Affaires étrangères a reçu 

avis que Pablo Gonzalez, se trouvant à Pa.-
chuca avèc une force de 8.000 hommes, s'est 
proclamé président provisoire du Mevique. 

On le croyait jusqu'ici partisan de Car* 
ranza. 

€0 
".Dans le but de faire du tort à la So-

« ciete Anonyme des Anciens Etablissements 
< BRAUNSÏESN FRERES, fabricants du papier 
a û, cigarettes ZIG-ZAG. on fait dire dans la 
« clientèle que cette maison est allemande 
« alors que tous- les actionnaires et les admi-
« nistrateurs de cette société sont français ; 
* trois des administrateurs sont actuellement» 
« sous les drapeaux. 

c Les propagateurs de ces faux bruitg 
« seront énersiquement poursuivis. » 

1° HOTEL 00 GLOBE E C0L8ERT 
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REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. François Périssol ; M. et M™ Marius 
Gioani née Périssol ; M. et M™ François 
Guille née Périssol, remercient leurs parents, 
amis et connaissances, des marques de sym-
pathie qu'ils ont reçus à l'occasion doulou-
reuse du décès de M" Marie-Louise PERSSSOL 
flée MOULET. leur épouse, mère et belle-mère 
regrettée, et les prient d'assister à la messa 
de sortie de deuil qui sera célébrée pour la 
repos de son âme, jeudi 3 décembre 1914, à 
10 heures du matin, en l'église Notre-Dame 
de Jérusalem (l'^es Crottes). 

AVIS DE DECES 

Les familles Monier, B. Garibaldi, Placide 
Caffo, Albert Gauthier, Henri . Jordany et 
Salles, ont la douleur de faire part du décès 
de M" Pauline MONIER. née SALLES, décé. 
dée à l'âge de 69 ans, et prient d'assister à 
ses obsèques qui auront lieu aujourd'hui 
mardi, à 2 heures de l'après-midi, 35, quai 
do Rive-Neuve. On ne reçoit ni fleura ni cou» 
ronnes. 

i 



POOP les veuves des lois à rennetni 
Â propos du secours immédiat 

■ Plusieurs de nos lecteurs nous ont 
demandé s'il était exa'ct que la veuve d'un 
militaire tué à l'ennemi, ou décédé dos sui-
tes de blessures reçues sur le champ de 
bataille, avait droit à un secours immédiat 
de 200 francs. Cette question présentant 
malheureusement un intérêt pour beaucoup 
de personnes, nous y répondons après avoir 
(pris des renseignements auprès des services 
Compétents. 

Indiquons, tout d'abord, que le droit au 
secours de 200 francs n'est pas absolu, mais 
ffue le ministre de la Guerre l'accorde sou-
Vent. 

Pour obtenir ce secours, il faut •, 
Adresser une demande au ministre de la 

Guerre par l'entremise du général comman-
dant la région (en ce qui concerne les dépar-
tements des Bouches-du-Rhône, du Vax, des 
'Alpes-Maritiimes, de Vaucluse et des Basses-
Alpes, la 15° région à Marseille.) 

Cette demande doit donner le plus d'indi-
cations possibles : lieu et date de la mort ; 
situation exacte de la famille de la veuve et 
de ses charges, et môme l'avis de décès, 
s'il est déjà en la possession de la personne 
qui fait la demande. 

Le général commandant la région fait 
procéder à une enquête et il en transmet les 
détails au ministre, qui siatue. 

Indiquons, en terminant, que si le droit à 
un secours immédiat n'est pas absolu, l'allo-
cation journalière doit être servie à la veuve 
jusqu'à la fin de la guerre. 
w '—-^g> 

Préparation militaire 
Voici le résultat du cross-country organisé 

par la Société S. A. G. t la Marseillaise » : 
Prix offerts par ,1e ministre de la Guerre : 

V* Passino, 2* Blanc. . 
Prix offerts par le Comité régional de la 

Fédération Nationale : 3' Flandin, 4" Sergent, 
5^ Tellène, 6' Anric, 7* Favter, 8" Carrère, 9' 
)Gueydon,' 10' Longa. 

Mardi, à 8 h. 30, rue des Dominicaines, 50, 
continuation des examens pour la classe 
1915, remise des livrets. Formation des sec-
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tions de la classe 191G. Présence Indispen-
sable pour tous les élèves. Les adhésions 
sont reçues au siège, rue Barthélémy, 16, 
tous les soirs, de 6 h. à 7 h., efales soirs de 
séances. "r 

Les Excursionnistes de Provence (S. A. G. 
5.116). — Ce soir, à 9 heures précises, à l'é-
cole communale de la rue de la Paix, 14, 
cours de préparation militaire. Présence con-
trôlée des élèves. . 

Association des Parents 
d'Elèves des Lycées 

L'assemblée générale de cette importante 
Association a eu lieu le 28 novembre, rue 
Thubaneau, 25. 

Au bureau avalent pris place M. Galmels, 
président ; MM. de Larivière, trésorier-payeur 
général, et Daucé, professeur à l'Ecole des 
Ingénieurs, vice-présidents ; Drutel, tréso-
rier ; docteur Saïas, secrétaire, etc. 

En ouvrant la séance, le président adresse 
un souvenir ému à ceux de nos enfants ou 
sociétaires et aux membres de l'Université 
déjà tombés au champ d'honneur et il s'in-
cline respectueusement devant la douleur de 
leurs familles. 

Il évoque tout particulièrement le souvenir 
de M. Maurice Lion, professeur au Lycée, 
mort sur le front, qui, en mai dernier, gui-
dait l'Association dans sa visite des monu-
ments romains de Nimes. 

M. Galmels adresse aussi quelques paroles 
affectueuses au commandant Imhaus, secré-
taire général, cruellement éprouvé par i la 
perte de son fils aîné, mortellement blessé 
à Stenay ; il assure enfin de l'étroite sympa-
thie de l'Association de Marseille les Asso-
ciations sœurs des départements envahis, 
qui se trouvent représentés à la réunion par 
M. Sératzley, secrétaire général de l'Asso-
ciation de Lille, qui s'est réfugié chez son 
beau-frère, notre compatriote M. Vidal-Na-
quet. 

Le président termine son allocution en di-
sant que le Comité a certainement répondu 
au vœu général en décidant, dès le commen-
cement de l'année scolaire, que l'Association 
continuerait à fonctionner comme à'habfc-
tude, marquant ainsi la confiance absolue qu'il 
a dans le succès définitif et prochain de nos 
armes qui sera l'aurore d'un nouvel épa-
nouissement de notre France intellectuelle et 
morale. 

L'assemblée entend ensuite la lecture du 
compte rendu des travaux de l'année écou-
lée et de la situation financière qui démon-

tre la belle situation morale et matérielle de 
l'Association. 

Le président fait connaître que plusieurs 
des solutions poursuivies par elle et notam-
ment la construction du Lycée Périer, l'an-
nexion au Lycée de Jeunes Filles de la rue 
Montgrand des locaux actuellement occupés 
par le génie étaient sur le point d'aboutir 
quand ont éclaté les graves événements de 
l'heure présente. Ces questions seront repri-
ses dès que les circonstances le permettront. 

La réunion vote ensuite divers vœux sur la 
solennité des distributions de prix dans tous 
les Lycées (garçons ou jeunes filles), sur la 
question, du nombre et du choix des livres 
classiques, sur l'organisation de la gymnas-
tique, etc. 

On procède enfin au renouvellement du 
tiers des membres sortants du Comité. Sont 
nommés en remplacement de membres dé-
missionnaires : Mme Genoyer, MM. Léonce 
Muller, architecte ; Barberi, propriétaire ; 
Amouroux, conducteur des ponts et chaussées. 
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Réfugiés et Disparus 
Demandes de renseignements 

Les amhuJancters et soldats qui pourraient donner 
des détails sur'la mort du soldat Alphonso Firaiin 
Faure. 15T d'infanterie alpine. 5" compagnie, blessé 
à Mèhtl (Vosges!, te 29 août, sont priés de les adres-
ser à sa famine, qui leur en sera bien reconnais-
sante, il. rue des Bernardines, à Aix, ou à Vau-
meiHi (Basses-Alpes). 

vw Les personnes oui pourraient fournir des 
renseignements précis sur le caporal réserviste Ju-
les Benoît, du 112" de ligne, 8* compagnie, supposé 
blessé et prisonnier de guerre, dont on est sans 
nouvelles depuis le 17 septembre, sont priées de 
vouloir bien les adresser à M. Benoit, Instituteur 
en retraite à Pignans (Var). 

vw Mme Tofanelll Marie, 14, me Porte-Baussen-
que, Marseille, demande des nouvelles de son fila 
Paul Tofanelll, soldat au 1C3" de ligne, 16* compa-
gnie, dépût de Nice. 

wt M. Noël Ernest, domestique à Troyon, réfugié 
à Vallaurts. chez M. Brès, laitier, recherche sa fa-
mille Noël Marcel, qui habitait il AnonviUeHSOus-
les-Cûtes (Meuse). . 

iûlariîé Nationale 
Les Comités de secours 

Quartier Menpenti — Comité de vigilance et de 
secours de guerre du quartier Menpenti (siège : 163, 
grand chemin de Toulon, 1er étage). — C'est Jeudi 

prochain 3 décembre, à 8 h. 30 du soir, (rue le Co-
mité organise dans la salle du Cinéma Royal, 2, 
avenue de la Capelette, la grande soirée de blen-
lalsance donnée au bénéfice des familles nécessi-
teuses du quartier.' La Commission des beaux-arts, 
chargée du programme, n'a rien négligé pour que 
celui-ci donne entière satisfaction aux nombreuses 
familles qui ne manqueront pas de venir assister à 
cette belle soirée. En y venant ils auront ainsi avec 
le plaisir de passer quelques instants agréables, la 
douce satisfaction d'avoir pu contribuer à soula-
ger les misères de l'heure présente. 

Malgré le programme chargé, le Comité n'a pas 
cru devoir augmenter les prix des places qui res-
teront les mûmes que ceux de la semaine. La Com-
mission . des beaux-arts espère que son appel sera 
entendu, cela pour le grand bien de tous ceux qui 
souffrent. 

Comité de. secours du boulevard Tauban, m. — 
Ce soir, a 7 heures, à l'école maternelle : entrée, 9, 
rue Pointe-à-Pitre, réunion de tout le Comité. Ques-
tions très urgentes. — Le président : S. Léopold; 
le secrétaire, J, Martin. 

ETAT-CIVIL 

NAISSANCES des Î9 et 30 Novembre 1914. — Guib-
holinl Marie, boulevard Lafuente, 8. — Mancinl 
An::;:, rue Caisserie, 21. — Alonso Julienne, l'Esta-
quc. — Carton! Jean, rue des Trais-Soleils, 2. — 
Sorrentlno Sauveur, rue d'Endoume, 223. — Tron 
Emilie, rue Haute-Rotonde, 24. — Délègue Marie, 
traverse de la Pomme, 43. — Pansera André, rue 
Saint-Lazare, 18. — Denier Albertlne, rue Oausse-
niiKe, 5. — Arnaldi Henri, rue Longue-des-Caipu-
cins, 22. — Ciavaldlnl Jeanne, chemin de Saint-Ju-
lien, 19. — Beiiivo Marins, chemin de l'Argile, il. 
— Agropol! Russo Léa. rue d'Alger, 69. — Genre 
Louis, boulevard Pages, 8. — Manivet Gilberte, rue 
de l'Evêché, 21. — Gamba Honorine, boulevard 
Saint-Raymond, 10. — Michelotti Albert, rue. Dan-
ton, 29. — Pinatel Albert, Montée-de-rOratoire.. 10. 
— Barthélémy Henriette, boulevard des Chartreux, 
2 a. — Cicarini Jean, rue Puits-de-Denler, 0. — Gat-
ttgiia Juliette, rue d'Endoume, 49. — Boero Domini-
que, Saint-Barthélémy. — Andreys Rosef. Saint-
Loup. — Soragna Ange, Saint-Loup. — Sermet Ma-
rie, rue d'Italie, 11. — Comandé Violette, rue de 
Bruys, 65. — Pétrone Raoul, quai de Rive-Neuve, 2. 
—- Grogidli Louis, Montredon. — Breysse Jean, rue 
Fontaine-Saint-Lazare, 12. — Maquignaz Henri, bou-
levard Henrl-Boulle, il a. — Allègre Pierre, rue du 
Muguet, 4. — Perez Pétronille, boulevard Payan. — 
Bartoll Jean, rue Charras, 14. — Laudati Antoine, 
traverse de la Gabucclle. — Haour Rose, Saint-
Marcel. — Vatteoni Jean, Saint-Antoine. — Bru-
chet Claire, avenue de Salnt-Just, 84. — Froment 
César, boulevard Vlala, 94. — Augier Marguerite, 
rue d'Alger, 57. — Anseïml Marie-Louise, .rue des 
Muettes. 3. —- Scioraio Georgette, rue Aicard, 14. — 
Bourrelly Marguerite, Notre-Dame de la Douane. — 
Aplcella Caroline, chemin de Saint-Pierre, 40. — 
Pasqualini Jean-Baptiste, boulevard Bompard. 14. 

Total : 55 naissances, dont 10 illégitimes. 

DECES du }9 Novembre 1914. — Jourdanl Jean-
Baptiste. 78 ans, boulevard Chave, 264. — Letlouet 
Michel, 36 ans, boulevard de la Major, 86. — Gay 
Joseph, 73 ans, rue Séry, 16. — Rivaux Hortense. 

66 ans, Le canet. — Genêt Angète-Noélte, 11 mois, 
traverse des Hugolins, 6. — Fort Claude-Antoine, 
59 ans. rue Belle-de-Mal, 116. — Monse Charlcs-Hip-
polyte, rue de la Croix 11. — Chastagnler Marie-
Rose, 57 ans, rue Farjon, 18. — Paoli Nicolas, 68 
ans, rue Vincent-Leblanc, 8. — Roux Joseph-Cy-
rille, 60 ans, rue du Redon. — Monges Georges-Ma-
rius, 15 mois, impasse Amédée-Autran, 5. — Vernin 
Juliette-Marie, 20 Jours rue Paradis, 145. — Simo-
nin! Marie. 36 ans, rue Clary, 25. — Rtmonet Bap-
tiste-Marius. 55 ans, rue Junot, 18. — Monln Rosa-
lie, rue Fontalne-Rouvière, 16. — Voh van Ghl. dit 
Lefèvre Joseph, 3& ans, boulevard do la Major, 55. 
— Graztanl Dominique, 55 ans, rue de l'Etrieu, 27. 
— Bonzon Marius, 27 ans, rue Neuve, 4 (Mazar-
gues). — Valletto Cécile, 78 ans, rue des Chape-
liers, 31. — Donadieu Baptlstin-Grégoire, 66 ans, 
rue des Vertus, si. — Combert Geneviève, 73 ans. 
rue Peyssonnel. — Anglade Marguerite, 25 ans, bou-
levard National, 125. 

Total : 29 décès, dont S enfants. 

DECES du 30 Novembre 1914. — Camoin Rosalie-
Claire, 85 ans, rue Sainte-Famille. — Champoussln 
Hippolyte, 44 ans, boulevard Sakakini, 23. — Tam-
bon Jean-Baptiste, 57 ans, rue Haxo, 3. — Mathe-
ron Marie-Pauline, 76 ans, chemin des Chartreux, 
11. — Estublier Louis, 9 ans, place d'Aix, 4. — Ber-
taudon Joannin, 35 ans, rue Clovis-Hugues, 77. — 
Carbon Maralle, 1 ans, boulevard de la Thèse, 24. 
—- Bonnler Lucie, 29 ans, avenue du Prado, 39. — 
Vilgers Gabrielle, 2 ans, boulevard de la Madeleine, 
150. — Bernard Louise, 41 ans, quai du Canal. 88. 
— Kerl Apolline, 49 ans, traverse Chape, 27. — 
Mouler Pauline, 69 ans, quai de Rive-Neuve, 35. — 
Féraud Thérèse, 78 ans, Sainte-Marguerite. — Ra-
pallo Jean, 69 ans, Sainte-Marguerite. — Mouren 
Marie, 36 ans. Saint-Julien. — Pidan Marie, 70 ans, 
chemin des Chartreux, 215. — Lieutard François-
Fortuné, 56 ans. rue de Rome, 50. — Heyberger Ca-
therine. 83 ans, rue du Four-à-Chaux, 22. — CHU 
Jean-Baptiste, 09 ans, Sainte-Marguerite. 

Total : 21 décès, dont 3 enfants, plus 2 mort-nés. 

Bourse de Marseille du 30 Novembre 
3 % au porteur, p. c, 74 50; coup. 100. 75 25; 

coup. 300 , 72 25; coup. 500, 73 75. — 3 1/2 % amor-
tissable, 83. — Chemins de fer de l'Etat 4 % 1912-
1913, 438. — Japon 4 % 1905, 69 75; 4 % 1910, 68; 
Bons du Trésor ' % 1913, 445. — Russie 4 % or 1890, 
69; Consoldié 4 % (Ire et 2e séries (200), 72 ; 3 1/2 % 
or 1894, 60 ; 5 % 1906, 89 50 ; 4 1/2 % 1909 , 79 50 ; 
4 1/2 % 1914, 84. — Turquie 4 %, 601. — Comptoir 
d'Escompte, 560. — Crédit Lyonnais, 1.000. — Pa-
nama à lots, 95. — Paris-Lyon-Méditerranée, 1.000. 
— Banque Ottomane (25), 405. — Marseille 1877 3 %, 
403 50. — Société Marseillaise, lib., 518. — Raffine-
ries de la Méditerranée, S20. — Afrique Occidentale, 
1.015. — Fournler L.-Félix et Cie, 93. — Moulins 
d'Arenc, 159. — Paris 1871 3 %, 355 1S75 4 %. 472; 
1876 4 %. 470: 1898 2%, 330; 1910 3 %, quarts, 73; 
1012 3 %, n. lib., 208 50. — Communales 1879 2.00 %, 
412. — Foncières 1S79 3 %, .434; 1903 S % 375. — 
Communales 1906 3 %, 390. — Foncières 1909 3 %, 
211. — Communales 1912 3 % 11b.. 204 ; n. lib., 192. 
— Foncières 1913 3 1/2 % lib., 412; n. lib.. 39S. — 
P.-L.-M. fusion anc. 3 %, 367 50; fus. nouv. 3 %, 
365. — Immobilière Marseillaise 3 %, 370. — Suez 

•5 %, 540; 3 % (3* série), 350. 

CONSTIPATION - UN seuï 

avant le repas dn soir, agit lendemain matin? 
2'25 le flacon de 50—1*25 le i/3 fl. de 25. Itet Pharm. , 

et le néo-606 guérissent la syphilis et 
sont appliqués à Marseille, à l'Institut 
Sérothérapique de France, 56, alléeë 
de Meilhan. Voies urina ires, Maladies 

des Femmes. Cons. de 10 à midi et de 3 à 7 h. 
Dimanche do 10 h. midi. 

Tous DOSCOKPLETSBW 

mesura avee essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE: 
Ji l'inouï ïalSSsurj^iS^feo. 

MARSEILLE ( Bddo la Madeleine, 3? 
AVIGNON. TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENQBLB 

VIVRE AU GRAND AIR I VOILA L'IDEAL I 

MORCELLEHAENT c OLLÏB EA 'OSA ■ DVAL-
(propriété Pessailhan), située derrière l'égllsH 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, a 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 50 le mètre. S'adres* 
ser c. Lieutaud 118. au 1- Facil. de paiement* 

Bourse de Bordeaux du 30 lorafera 
S %, 72 50 et 73. — 3 1/2 % amortissable, 84 85. -« 

Etat 4 %, 440. — Maroc 1914 4 %, 425. — Chin« 
5 % 1913, 425. — Extérieure 4 %, coup, d© 960, 
80 55; coup, de 40, 82. — Japon 4 % 1905, 68; 5 % 
1907. 80; Bons Japon, 440. — Maroc 5 % 1910, 470.^ 
— Russes 1889, 69 50; 1891-94 , 61 75; 1894, 00; 1906,! 
83; 1909. 80; 4 /2 % 1914,. 85 50. — Comptoir d'Es-
compte, 5S0. — Crédit Lyonnais, 1.010. — Crédit 
Industriel, 25 fr. payés, 050 et 655. — Panama, 95,' 
— Suez, 39 75 et 40. — Azote, 205. —'Nord Espagne^1 

300; 3 % (ire), 315 et 310; 3 % (2e), 305. — Rio* 
Tinto, 1.275. — Foncier Egyptien 3 1/2 % 400. -V 
Est, 700. — Lyon, 990; lus. 3 %, 362 et 360; 3 % 
nouv., 305. — Bourbonnais, 365. — Midi, 900; 3 % 
anc, 364. — Ouest 3 %, 368; 3 % nouv., 368. -i g 
Villes : Paris 1865, 518; 1871, 360; 1875, 482; ISSSt f 
270; 1894-90, 271; 1910, 2S0 ; quarts, 76. — Communal 
les 1879, cinquièmes, 78; 1912, 11b.. 205; n. lib., 1911 
1S99, 340. — Foncières 1879, 435; 1SS3, 370; 1895, 340) 
cinquièmes, 75; 1903, 375; 9109, 215; 1913 lib., 416J 
n. lib., 395. 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guénison la plus sure et 
la plus rapide par la Méthode Cassius <40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

AUX DE 

La PECULE GHBET Lncto-Phospbatée, 
la msilieure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. 60 la boîte da 300 grammes au 
lieu de 4 fr. 85. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

> 

Guérison radicale par le 

îlemède par excellence et Incomparable pour la 
guérison de toutes le3 maladies des voies respira-
toires : Toux, Rhumes négligés. Bronchites 
chroniques. Grippe, ïnfluenza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie de Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
â tous les malheureux et à tous les malades indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Prix 1 fr.50 le flacon de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph" DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Phta du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 
'■--■;>S'--.g...,.'.'V;;-l-rt.¥':'i*t. ."'V",M•'- v^^w 

la i §3 la mn ceii iais m lin ota m HÉ M al P 

«IsUËIiSS pas- ie 

Essence composée de SaEsepa^eilie rouge îoduree 

/ - mes / 
Cette essence est 10 dépuratif lô plus 

énergique que l'oa connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état niorMde 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés da plantes les plus 
aépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix l'ois plus énergique que le 
Eirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour» d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Aiien est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies delà 
femme. A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Daus ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fols curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui II évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flaC0U de 1{2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-posts) 
Bs'pûi générai : p&arsiacisn. Umû tain i'Ms, M, MMBLll 

DÉPÔTS : py° da Serpent, rue Tapi3-Vert. — TOULON : Pb>M Chabre, Gorlier, VedeL— 
AiX : Ph'» Dou. — AIU.ES : Vh1* Maurel. — AVIGNON : Ph1» Marie et ttolland.— LA ClOTAT : 
Ph" Barrière. — CAMKE5 : Ph1» Antonl. — NÎMES : Eb> Favre. — NICE : Ph" RostagnL — 
AI.AÎS : Ph1» Bonnauro. et toutes les bonne» pharmacies, 

b DES 
pour le développement 
et le raffermissement 

Seul traitement externe inoffensif pour donner à la femme une poitrine idéale, 
pot est scellé du timbre de garantie de la Société d'Hygiène de France gui a 
et contrôlé notre produit. 

Chaque 
analysé 

Mi fia Fat 4 iim par C pats 22 irm, eïsâffitei toco Et dlscritc m\st Mz® on Mfci 

Adressés Pharmacie DIANOUX, 6f! Shsmio d'Aix, 30 - Har 
si 

ar—. 
Lithinê«.«<m6azeu2Co!rçsdiurèU<|ue 
légèrement îacahve .Bacîsriologiquenfpure 

Pour : Â*ftrittsma -Goutte - Obocite 
Arj'erioseteroseJ.ithiascs Rénale a.Ticpafu|UP 

telss oy Achats 
de Fonds ds Oomnisrce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taiil 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine do la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8« au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

1ER Le DaT de M- Faure, 
I HBIO 40, rue de l'Olivier, 
est vendu. Oppos. à M. Cassa-
rin, acquéreur, bar Papère. 5. 

m 
■Q anciens ou récents guéris en 

<U> 3 jours, sans injection, par laa 

8 PHARMACIE MEILHAN 
8, citées da Kieiihan, Marseills j 

Guérison rapide, maladies estomac, nerfs,' 
sciatique, maladies des dames.Tuineurs, Ré-
trécissements, I Ecoulementâ. Electricité 

Médicaie, 26, ours Pierre-Puget. Consult. grat. matin. Broch., 0.50. 

Vente en 
GROS et DÉTAIL 

Ù 
40, rue des Minimes 

jOLICE PRIVÉE de 1er ordre, 
La Discrétion,20,r.Beaux-Arts 
LOUER de suite magasin, 
10 m. sur 5. 31, r.St-Sépulcre. 

Â VENDRE riche chambre à 
2 portes, noyer ciré, neuve, 

sacrifiée n'importa l'offre, rue 
de la République, 95, au 1". 

ADRESSES Pli® M 
TOILE SPÉCIALE 

pour l'envoi des 

CÛLSS POSTAUX 
HAiSiftE, piacg Prâfsetura, 1 

C UftMBQCO meublées lnde-
ilAÈïlDSstO pendantes pour 

hommes a louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droguerie 

IENDBE mobilier complet. 
75 rue Sénac. 

AppiitiSiÉ MeiiMée 
CHAMBRES & 00!S!SiES 

46, rue For>tia 

A VENDRE voiturette auto-
mobile 2 places, 

marque « Baby », construction 
Cottereau, Dijon, S chevaux, 
carburateur Claudel, magnéto 
Bosch. 4 vitesses, marche ar-
rière, consommation 7 litres 
aux 100 kilomètres, 50 kilorn. 
à l'heure,. état de neuf, prix 
avantageux. S'ad. boulevard 
Longchamp, 37, M. Dumas. 

LA PHOCÉENNE 

re OELÛB, DE PARIS 
proî. sciences divinatoires, dé-
lai 8 j. p. réalité, consult., 
réussit tout. 12, r. de la Palud 
au 2« ét. Pas confondre. 

Chambre L. XVI 
complète, neuve, 

cause départ. 13. rue des Mi 
nimes. 2». 

Peur Pliage et EmbaHags 
A VENDRE 

S'adresser Bureau du Journal 

GdeFÂBBiQUEde^EUeiES 
E. ARNAUD 

118, rue de Rome, 120 
Vond tout au prix cie fabriaud 

PROPRIÉTAIRE SSr"'^ 
et camion, connais, formalité 
douanes et octroi, ser. dispos* 
négociants pour livraison.. 
S'adresser T. Ludovic, rua 
Saint-Gilles. 14. 

CARTES POST. ̂  .ualit. t" 
;enr. dep. 

fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Bernier. 47, r Lancry. Paris. 

A l HSSETD chambré meub.: a 
LuULTI pers. très sér. plein 

centre. Ecrire n. r. Capucines; 
billet tram 50.667. 

AFFÂBTEffiENT S'fé % 
pièces) à louer. S'adr. r. St-
Savournin, 40 (magasin). 

PCSFiH danois blanc, tach., 
LfîUU récomp. à pers. d., 

renseig. S'ad. Amoux, rue d* 
l'Arbre, 35, 1er étage. 

chien de chasse, man* 
"4SJ6J teau blanc, tête tachu^ 

iamie. Le ramener restaurant ' 
Michel, r. Nationale. Récomp. 

Prnrjsi chienne de chasse* 
tliOU bassette rousse, gros*, 

seur sous le ventre, samedi* 
environs du Rove, répondant 
au nom de Belle. Rapp. conti 
réc. à Ensuès. M. Sarde Louis,-
ou à Marseille, place d'Aix, 25/ 

Le «érant : VICIOH HEYRIE^. 

Uni), et Stêr. dn Petit Provençal^ 
rne dp la -irse TS 

APPAREILS 33E GEiUFFAÛS 
Grands Assortiments de Poêles, Foyers, Fourneaux de Cuisine 

DÉPÔT U la SAUSSURE, da Poêle Lï PHARE, des Peiies 

67, rue Paradis - MARSEILLE - Têlépb. 45-09 
Travaux de Fumisterie — Défumages de Cheminées 

DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fr. 60, minimum S lignes 

BONNE avec sérieuses références de méde-
cins demande a se placer. S'adresser 

Mlle Marie-Louise Oudet. p. rest. Préfecture. 

0 N DEMANDE petite comptabilité le soir, de 
6 à 8 h. Faire offres J. O., 9, rue Friedlind. 

EMPLOYE, cocher Uvreur. bon. instr., apte 
tous travaux, demande place. Hardouin, 

rue die la Darse, 48. 

OFFRES D'EMPLOIS 

A PPRENTI, présenté par ses parents, est 
demandé aux Fabricants Réunis, rue 

Pavillon. 34. 

OUVRIERES sachant mener machines à tri-
coter rectilignes ou circulaires sont de-

mandées. Se présenter Chemiserie Lainé, rue 
de ia République, 33, de 11 heures à midi. 

RETRAITE demandé pour travail secondaire 
bureau. 5, rue de la République, 2°. 

FEMME de ménage toute la journée et bonne 
laveuse pour demi-journées demandées. 

S'adresser rue Sainte-Pliilomène, 105. à l'Œu-
vre, à partir de 9 heures. Références. 

O UVRIER MECANICIEN sachant conduire 
auto, non mobilisable, demandé. Voir 

Corruhia. relieur. 36, rue de la Darse. 
" UVRIERS CORDONNIERS, travail fort, de-

mandés r. St-Sépulcre. 5. 2°. dans la cour. 0 

ON DEMANDE DANS VAUCLUSE représen-
tants, hommes et dames, ouvrage patrio-

tique, b. rétribué. Ec, Charriera D.. GavaJHon. 

jON COUPEUR pour la commande demandé 
5 rue Saint-Ferréol, 81. 

Î ONNE avec références demandée boulevard 
de la Corderie, 78, bar. 

SEMI-OUVRIERS MATELASSIERS demandés 
boulevard Baille. 43. 

A" PPRENTI TYPO dégrossi demandé. S'ad. 
à l'Imprimerie Moderne, J. Frua, rue 

d'Isoard. 20. 

ENCAISSEUR de banque, belle écriture, 
ayant hautes références, demande emploi 

quelconque. Ecrire ou s'adresser : Henry, 
rue Estelle. 38. (Marseille). 

A" PPRENTIE COIFFEUSE dégrossie deman-
dée rue Consolât, 22. Pressé. 

pOL'PEURS et DEMI-COUPEURS en cliaus-
w sures demandés fabrique de chaussures 
H. Castanier. 35, rue des Princes. 

OUVRIERES PIQUEUSES DE BOTTINES de-
mandées fabrique de cltaussures H. Cas-

tanier. 35, rue des Princes. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
apprenti coiffeur dégrossi»^- ouvriers sel-

liers-bourreliers ; cordonnier pour le neuf : 
briquetiers pour fabriquer des fours : chau-
dronnier sur cuivre ; ouvières pour tentes à 
emporter ; jeune fille pour travail facile. 
S'adresser à la Bourse du Travail, rue de 
l'Académie. 

LOCATIONS 

C HAMBRE MEUBLÉE à louer, rue Petit-
Saint-Jean, 15. 

O N DONNE grande chambre, cuisine, lavoir, 
poulailler, pré mille mètres terrain, pour 

garder campagne. Inutile se présenter sans 
références. S'adresser le jeudi après midi, 
3, rue Four-du-Cbapitre. rez-de-chaussée. ■ 

C HAMBRE MEUBLÉE fais. cuis, à louer 
30 fr.. rue Orignan, C9, 4e étage, gaz, eau. 

A LOUER lor étage, 5 pièc. claires, vue sur 
mer, rue Belle-Vue, 26 (Endoiune). 

C HAMB.-CUIS. meubl. à louer de suite, mai-
son tranq., 9, quai du Canal, aai 3° étage 

(côté gauche, porte à droite). 

PENSIONS DE FAMILLE 

PENSION de famille, 60 fr. par mois, cham-
bres meublées, rue Sénac, 73, rez-chaussée. 

FONDS DE COMMERCE 

A CEDER de suite établissement pouvant 
faire bar. meublé, et restaurant, grand ave-

nir, peu de frais, quartier populeux, indus-
triel. Ecrire veuve Boreliy. 8. rue de l'Arc. 

OCCASIONS 

lOLIE CHAMBRE Louis XVI acajou, cause 
«I départ, bd Notre-Dame, 98. rez-de-chaussée. 

A VENDRE auto torpédo Grégoire 8 HP. ma-
gnéto, parc-brise; capote, stepney. phares 

Auteroche, pneus neufs, 2.000 fr., fac. paiement. 

ON ACHETERAIT moto de dame à débrayage 
occasion dans les prix de 500 fr. Faire 

offres ou demande Contentieux de Provence, 
6, Grand'Rue (Cavaillon). , 

B ICHE MOBILIER à vendre cause départ, 
chambre platane art nouveau, salle à man-

ger noyer, pay. moitié prix leur valeur, meu-
bles div. 7S, vallon des A'u'ffes. villa. T. presse. 

CHAMBRE et SALLE A MANGER, occasion, 
suspension, prix sacrifié, rue Breteuil, 108. 

MACHINE A TRICOTER rectilignes 8/27. 
!T8 S'adresser rue Reynord. 97, au bar. 
MACHINE SINGER, bon état, prix 30 îr., 
m Grand'Rue, 43, 2" étage. 

MACHINE A COUDRE SINGER, canette cen-
trale, riche occas., r. de Village, 35, mag. 

CAPITAUX 

nRETS.et ACHATS de TITRES français et 
r étrangers, bon. conditions. Achat de bons 
de réquisition. Bureau Foncier, 14, r. Paradis. 

MARIAGES 

VEUVE, 42 ans. mobilier, retraitée, épouse-
rait employé sérieux, travail fixe. Mme 

Arnaud, Colbert. 

PERDUS ET TROUVES 

P ERDU samedi matin, rue Paul à bd Made-
leine, réticule conten. papiers, clés, carte 

visite. Rapporter contre récompense, rué 
des Trois-Mages, 5 A. 

AVIS DIVERS 

AVENIR DEVOILE 
MmQ cartes- tarots, réussite en tout, 
lîl iTIMnl, Prix modéré. 67. rue Kruger 
(Chartreux). 

R 
BRIQUETS 
EPARATION et ACHAT de vieux briquets. 

V. Toche. 26. rue Longue-des-Capucins. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR OBTENIR naturalisation française, 
assistance judiciaire, retraites des vieil-

lards, etc., consulter Humbert, défenseur, 
rue Bouvière. 4. 
flVOCAT-CONSEIL, 14, rue Paradis. Consul-
H talion, 2 fr. Actes, successions, divorces, 
assist. jud.. naturalisation. Rapide et éoonom. 

COUTURIERES 
TAILLEUSE-COUTURIERE-LINGERE à façon, 
I transformations, réparations, journées 
bourgeoises, prix modérés, Mme Eival, rue 
Grignan. 69. 

FOUHRURE3-PLUMES 
TRANSFÔRM.. REPAR., VENTE. 156, rue de 
8 Rome, 1er. On va en journée. S'ad. de 2 à 5. 

POUR NOS SOLDATS 
I E PARAPLUIE DU SOLDAT, vêtement-pèle-
L rine imperméable, chaud, loger, pouvant 
servir de couverture, assure le bien-être du 
soldat en le garantissant de la pluie et du 
froid. Protège également le sac et son con-
tenu. Se fait en tissu imperméable ou caout-
chouté, avec du sans capuchon, 10, 12 et 
15 francs. Son poids permet envoi nar poste. 
LE TENERB, 3. rue Lafon, Marseille. 

TAILLEURS 
TAILLEUR A FAÇON, transformation "^e 
I vêtements, retouches et réparations, prix 
modéré. 6. rue Curiol. au Ier étage. 

TRICOTAGE 

O N TRICOTE à façon, crochet et aiguilles, 
prix modéré, chemin des Chutes-Lavle. 28, 

au l8r étage, milieu, le matin. ^ 

DIVERS 
same IRMA guérit personne souffr., désespér. 
ici F. réussir tout, allées de Meilhan. 80. Ier. 

PRIERE à la personne qui a été vue prenant 
un jeune chien de chasse devant la fabri-

que d'échàtidés de Malpassé de le retourner 
au plus tflt. 

Nous prions nos Clients de ne point 
choisir nos bureaux comme adresse 
pour les réponses à leurs annonces. Le» 
annonces sont payables au comptant. 
Celles qui nous sont transmises par la 

poste doivent être accompagnées de leur, 
montant en un mandat ou en timbres*' 
poste. 

Nos prochaines Annonces paraîtront 
VENDREDI 4 DÉCEMBRE. 


